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1 USAT de la permiſſion , car ; ageds 
les diverfes agitations de cette nuit 
heureuſe & fatale, le ſommeil me 
devenoit bien n&ceffaire. Cependant 
on ne men laiſſa pas long-temps god 

ter les douceurs : les premiers rayons 
du j jour amenerent dans notre chambre 
Mde. de Lignolle; qui ſe ſervit de ſon 
. paſſe « partout pour entter. Je fus 
reveille par les baiſers qu'elle me = 
noit : te voila, ma petite Brumont ! 
quel bonheur! je ne Yattendois! pas! 


tout -A -l heure par haſard on vient os 
me dire. Nl 


Elle courut au e avec une 
inquierude marquee & me A tra- 
| 3 
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vers les vitres : ma tante, vous avez 
mis 1a ma petite couſine toute ſeule? 
Vous avez bien fait. Pas trop, ma 
; "niece. Pourquoi Parce que j ai 
paſſe une afſez mauvaiſe huit. Et 
vous Pavez enfermee;, ma coufine ! 
ah, c'eſt encore mieux cela.  Mieux! 
d'od vient p — Ai. je dit mieun, ma 
tante? — Oui, ma niece. C'eſt que 

je parle ſans reflexion , car. ... quel 
danger? — Sans doute, Dans un appat« 
tement od il n'y a que des femmes. 
Que des femmes, oui, ma tante; & 
des hommes dans les appartemens voi- 
ſins, pour les défendre en cas de. 
Oui! voilà ce que c'eſt! Pourquoi done 
n'Ctes- vous venue qu'a deux heures 
du matin, ma tante 2 — Parce que at 
voulu vous amener cette chere enfant, 
ma niece.— Que vous Etes bonne? 
— Bien bonne, n'eſt- ce pas? — Bru- 
mont, pourquoi done ne m avez- vous 
pas fait Eveiller? — C'eſt moi, ne la 
grondez pas, c'eſt moi qui rai pas 

voulu qu'on vous &veillat. - Vous avez 

eu bien tort, ma tante... . Tu ne dis | 
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| 2 r 7 
mot, ma petite Brumont; tu es ale bs 
va je ſuis auſſi bien fich&e! De quoi, 
ma niece? Mais, de ce que vous avez 
ate toutes deux fort mal couchées.— 
Tu avois donc un lit 
fant ? — Elle auroit partage le mien, 
ma tante. Voila zent ce que je 
nai pas voulu, ma niece. — Vous 
auriea pourtant paſſe une meilleur 
nuit. Oui, mais toi ? — Bon nous 
nous arrangerons bien enſemble. — 
C'eſt pourtant une tres- mauvaile cou- 
cheuſe. Trouvez-vous', ma tante 7 
Elle remue toute Ia nuit! ſans ceſſe 
elle 6toit ſur moi! Sur vous ? — A. | 
| peu-pres, . A peu · p pres! bon, Je ns 
ceſſois de la repouſſer, Elle n Echauf- 
foits elle metbuffoit! elle... Mo 
dieu! mais. . Eh hien, ma Fo | 
qu'eſt<ce qui vous iaqulete 7 — Mais.. 
voùs. . V en avez done Ste pr 
gi neommodse) ee | 
fi eee toutes les nuits 7 2 , 
a mon dge! .. mais pqur une fois! | 
Lide. de Lignolle fut pleinement raf' 
ſunk * le ton de bone dont ſa 
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maligne tante prononga ces dernieres 
5. L'etourdie niece nen vit que 
bas plaiſant, Ah! mais toi, Bru- 
mont, $'*&cria-t-elle en m 'embraſſant , 5 
tu as di paſſer une bonne petite nuit. 
Ma tante ne taura pas empechée de 
Jormir? .... Tiens, tu as du chagrin; 
moi auſſi „ je t aſſure. Je ſuis deſolẽe, 
deſolee qu'on ne t ait pas indiquè ma 


| cel, Cependant... tiens . con- 


viens que c'eſt bien drdle. . +. de te voir 


ainſi. la pres... tiens, pardonne ; 


mais je ne peux plus y tenir. 
En effet, les eclats de rire quelque 
205 ps retenus $'echapperent. L'explo« 
fut ſi forte & dura fi long -temps , 
qu'enfin la comteſſe tomba ſur le lit oh 


elle en pama,, Cette Ecervelee rit de fi 
bon cœur, qu elle vous donne envie 


den faire autant, dit la tante; & ello ; 


- , Imita la niece de wamere que je vis 


le moment qu elle la ſurpaſſeroit. Com- 


ment alors me de fendre de partager 
leur gaiet6? Notre joyeux trio fit tant 


de bruit , que Mademoiſelle de Meſan- 
** en fut reveallee.. | 
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carreaux. Mde. de Lignolle, dit la mar- 
quiſe, ouvre à cette enfant; prends 
la clef dans ma poche. La comteſſe, 
pout avoir plutòt fait, ſe ſervit de ſon 
paſſe · partout; ſans entrer dans le cabi - 
net, eria bon jour aſa couſine, & tevint 
de mon _cdte Yafſeoir ſur le bord du lit: 
la petite M&ſanges volant ſur ſes pas, 
-arnva comme elle & me dit en mem 
braſſant: bon jour, ma bonne amie. — 
Qu eſt- ce que c'eſt donc 2 scria la 
comteſle, ſurpriſe & fache: qu'eſt-ce 
2 Ceſt done que ces familiarit6s-la ? 
ce nom que vous lui donnez ? appre- 
nez que je ne veux pas qu'on embraſſe 
Mlle. de Brumont , & qu'elle neſt la 
bonne amie de perſonne. — Bien, 
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morigenez un peu cette efftontbe: 


la main ! — La bonne amie de per- 
ſonne, r&pondit cependant notre Agnès, 

devenue plus hardie: ah, celui“ la oft ; 

 drole! je ne fais peut-Ctre pas que 

 Ceſt ma bonne amie, a moi! — Mais, 
| 4 


I priſonniete vint frapper à ſes 


ma niece, secria la marquiſe. Bien! ; 


cela vient tout de ſuite 'manger dans 


10 VIE Du CHEVALIER (Ä 
Mademoiſelle , reptit Mde. de Li- 
gnolle, allez donc, il vous plait, 
mettre un mouchoir, vous Ctes toute 
nue Qui eſt- ce que ga fait ca? repliqua 
FW. autre; il n'y a pas des hommes ici.— 
| La marquiſe la contredit : non, il ny 
FL a pas des hommes; & d'un ton bruſ- 
que elle ajouta e mais il y a des femmes, 
des femmes, eritendez · vous, petite 
ſotte D.. Allez... un moment, un 
moment! comme vous avez les yeux 
hattus! quel metier avez - vous 
fait cette nuit? Queſt-ce que j ai fait 
tien, puiſque je n'ai pas ſeule · 
ment dormi. Et pourquoi n avez- 0 
vous pas dormi? Pourquoi 7 | 
ah, dame, parce que j'ecoutois. tou» | 
jours pour voir.fi je ne vous enten- 
drois pas ronfler. .. - Ronfler ! cette 
expreſſion !... vous aimez donc bien 
a entendre ronfler ! Ce n'eſt pas ca, 
mais c'eſt que quand on eſt toute ſeule 
dans un lit a Sennuyer, il faut bien. 
qu'on s amuſe de quelque choſe. 
En parlant, elle jouoit avec; une 
boucke de mes cheveux. Tout- a- 
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eoup/Finipatiente comteſſe Fapoſtropha 
d'une bonne tape ſut la main; & la 
ptenant par les Epaules} elle la recond 
daifit à ſors cabinet; en lur repetant 
allet mettre un mouchoir. La mar- 
uife happlaudit: Gul; mon enfant, 
nne lui des lecons de decence; va, 
donne. lui des lecons de 'decencer. . — 
Tiens, Mde. de'Ligholle ; rends. moi le 
ſervice de Taider à 'ghabiller , afin 
qu'elle ait fait plus rite, „& que nous 
puiſfions la renvoyer 5 98 1 fact qe 
bh te parle, 

Je vous reEponds que fa e 


aſſez contrarice d' etre un inſtant ail?ꝰ 
nr? 


wa mes cotes, eut bient6e fini- 4 
couline, Je v6us rEponds , que 

pow Thabiller de la tete aux pieds, it | 
; fallut moins de temps qu ordinai- 
rement elle n'en- mettoĩt 2 me paſſer 
un ſeul jupon. Auſſi toutes deux ren- 
trerent bientdt dans la chambre à cou- 
cher. La marquiſe complimenta _ 
| fur fa promptitude , & pria Vautre Val» = 
ler ſe ptomener dans le parc. — Ah, 
mais c eſt 6 | 


12 VIE Do CHEVALIER 
ſe promener l Tant mieux Hir. du 
. matin vous rafraichira. Ab I mais ceſt 
pur ſe prome ner. il faut archer. 

— Eb bien? — Eh. bien, j'ai de la 
peine 2 wacher . Bon Mademoi - 
ſelle la douillette ], ſes ſouliers la Þleſ- 


ſent! — Non, ce ne ſont pas mes ſou- 


hers, Ce n'eſt pas au pied que j'ai mal. 
— En. voila, affez de dit. 
tez. — Ceſt apparemment que ca me 
gene quelque part, parce que... 
Oh mon diey!. cette maniere de parler 


ſi lente me fait mourir, interrompit la 


comteſſe. Eſt· ce votre corſet. qui vous 
gene? — Oh que non! oh que non! 


ce n'eſt pas non plus mon eq ſet . 


Eh pour dieu! quoi done? — Dame, 


c'eſt qu apparemment je commence... 
apparemment que Je vais deve nit auſſi 


bonne à marier, moi! Tiens, Secria 


la marquiſe. : quelle ſottiſe elle vient 
nous. Mde. de Lignolle , fais-moi 


done, je ten, pris, partir cette imper- 


tinente. Tu ne vois pas qu'elle ne 
ſait que dire, & quelle ne veut que 


Fartez „ par- 
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DDE FAvBLAS: 1 
que je dis. "Ir Toujours , malgre que 
ca ne ſoit pas bien neceflare,, ſouve - 
nez-vous que vous m'avez promis de 
mavertir. r 

Nous Tmentendimes pas le refte, 
parce que la comteſſe voyant enfin ſa 
couſine dans le corridor , lui ferma 
doucement la porte au ne. 
Fort bien! ma niece; & mets les 
verroux, que perſonne ne vienne nous 


interrompre.. . Oui, afheds - toi la 


ſur le bord du lit. Mais regarde-moi 


donc auſſi quelquefois? Tu n'as des 
yeux que pour Mlle. de 'Brumont; — 


\b ! c'eſt pour la conſoler. Elle a dy 
chagrin , voyez · vous? — Il eſt für 
qu'on ne Ventend pas ſouffler, & elle 
ne paroit point dans ſon aſſiette ordi · 
naire,, —— Oh ! non, dit Mde. de 
Lignolle , en m'embrafſant ; elle eſt 


deſolée qu'on ne Pait point amence 
chez moi... Elle a ſürement beaucoup 


d amitiè pour vous, ma tantè; mais, 
comme elle me connoit davantage, 
elle efit mieux aime paſſer la nuit a 
mes c0tes , je le gagerois.— La! la! 
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170 Madame, ne vous en faites pas tant 

* zxcitite > Si je Tavois ſouffert. . . . 

\., 1 Plait. il, ma tante. Oui, ma niece. 
Vous imaginez que parce qu'on n'elf 

| pas tout-a-fait yu & ſi gentille 
| que vous... Comment 7 Eu! 
| mon Dieu, il ne tenoit qu a moi. — 
Ce que vous me dites la, ma tante, 
eſt. . < La verite. — De toutes les 

manieres incomprehenſible. — Je vais 
donc m'expliquer , ma niece. — Ah! 
vite, vite , je ſuis fur des charbons 
brilans. e 

Mde. de Lignolle, il me paroltroit 
en effet tres etonnant, Inais pourtant 
très · de ſirable, que Tous ne connuſſiez 
s tout - à - fait ſi bien la pretendue 
emoiſelle ici couchee pres de moi. 
La pretendue Pemoiſelle!: Ber Ma fiece , 
je vous declare', & puilſe - je vous 
apprendre quelque choſe qui vous ſur- 

\ prenne; je vous declare que cette jolie _ 
fille eſt un homme, — Un homme?! 
Etes-vous.". .', . Etes- vous (lire, ma 
tante ? — Sire, ,. Et lvimeme..., 


1 It eſt la pour me dementir, fi je ne 


- 
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dis pas VexaQte veritez lui meme vou- 
loit, il n'y à pas deux heures, men 
donner des preuyes. — Vouloit vous 
en donner. . 7 Cela ne ſe peut pas! 

Ne vous. en étonnez pas trop, ma 
niece, il sy ctoyoit obligẽ.— Oblige ! 
Pourquoi 7 . Ah! demandez - lui. 
Dites pourquoi? s Ecria · t- elle en 
m' adreſſant Ia parole avec une extreme 
vivacite : parlez ? parlez enfin? parle 
donc? — Vous me voyez, lui repon- 
dis - je, fi Rupefait de tout ce qui 
m' arrive, que je n'ai pas la force, pas 
la force de dire un mot. — Il veut 
me forges a faire moi-memeice pemble. 
aveu ! reprit la marquiſe: ma niece , 
il sy croyoit —_; parce que je 
Pexigeois. — Vous l erigiez, ma tante ? 
—Rfſurez- vous, je n'en avois que 
Vair, — Que Ia air 5 — Oui, je vous 
dis, j'ai fait grace au genereux jeune 
homme, quand je Lai vu pret a im- 
moler. — Cependant il le pouvoit, 
s&ecria la A » auſh ſurpriſe qus 
deſoléè e. — II le pouvoit; 3 out, ma 
niece, Ceſt , Jen conviens , un come 
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16 VIE DU CHEVALIER | 
pliment qu'il faut lui faire. — Il le 
pouvoit, repeta Mde. de Lignolle d'un 

ton qui n'annoncoit- pas moins d'eton« 
nement, & marquoit une affliction 9 
plus .profonde, — Voila de ſuite , lui te 
repondit la marquiſe, deux exclama- v 
tions qui ne ſont pas tres-polies. — if 
Il le pouvoit! — Enfin, ma niece, 
tu veux donc que je me fache. 
Vous voudriez donc, Madame, qu'il 
ne trouvat jamais ces choſes-la poſſi · 
bles que pour vous? Pour moi! 
Mde. d' Armincourt Vinterrompit d'un 
air tres - ſérieux: Eleonore , je vous 
ai toujours connue extremement ftan- 
che, avec moi ſur- tout. Avant de vous 
faire violence, pour ſortir de votre 
caractere; avant de vous decider a me 
ſoutenir un menſonge trop.invraiſem- 
blable , Scoutez - mo. 
Cette Demoiſelle eſt un homme: 
j'ai malheureuſement plufieurs raiſons 
de n'en point douter. II y a plus : Je 
ſais maintenant ſon veritable nom; & 
tout me dit que depuis long - temps 
vous ne Vignorez pas, ma niece, Hier, 
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yallai ſur les cinq heures & Longs , 


champs, où je fus Etonnge; de vous 


voir de ſi bonne heure, ſur-tout vous, 
qui le matin meme aviez ,, ſous pre- 
texte de quelques affaires, refuſe d'y 
yenit le ſoir avec moi. Vous ne m'avez 
ſeulement pas appercue, Madame, parce 
que vous n'aviez des yeux que pour 
un cavalier qui de ſon cdte vous regar- 
doit continuellement. Voilà ce qui me 
le fit remarquer.' C'ttoit Mlle. de Bru- 
mont, ſous des habits d homme, ou 
pour le moins un frere à elle, un frere, 
dont la figure abſolument pareille exci- 
toĩt votre attention comme la mienne. 
je mꝰarrètai naturellement A cette idèe; 
& dans ma parfaite ſécuritè, je ne 
ſongeai meme pas à pouſſer plus loin. 
les conjectures. Cependant , immèdia · 
tement après votre voiture, venoit , 
dans une voiture beaucoup plus belle, 
une eſpece de fille fort elegante., qui 
lorgnoit auſſi ce jeune homme, dont 
elle Etoit quelque fois lorgnee. , Appa- 
remment que cette femme ne vous 
aime guete, & que vous ne Vaimes 
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pas davantage ; car elle s eſt permis 
de vous faire une impertinenoe, dont 


vous Vavez bien punie. Je vous en 


fait mon compliment; j'en ai ti de 
tout mon cœur. Comme j'en riois 
pouttant, il geleve tout · à coup une 
grande rumeur. Tout le monde court, 


chacun ſe precipite ſur le ou {a Bru- 


mont, que je ſuivis toujours des 
yeux, dans Vintention de Lappellef, 
aſin de cauſer un inſtant avec lui ou 
avec elle. Moi, toute ébabie d'un fi 
prodigieux concours , pauvre provin- 
ciale, je demande 6 Puſage des Dames 
de Paris eſt de courit ainfi comme des 
folles, pèle - mele avec les hommes, 


aptès le premier joll gar con qu'elles | 


rencontrent. Tous ceux qui m'entou- 
rent, me erient: Non pas! non pas! 
mais celui ei metite attention gens 
rale; c'eſt un charmant chevalier deja 
fameux par une avanture extraordi- 
naire : ceft Mlle. Duportail, c'eſt 


Pamant de la marquiſe de B.. Vous 


pouvez juger de mon étonnement; 


auſſitot j buvre les yeux, je me rap - 
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Dr Fav'sLlas 19 
zelle mille circonſtances inquietantes 
& fans trop de malignité, je ſuis obli- 
gce de me dire qu'il devient très- pro- 
bable que Vamant de la marquiſe eſt 
auſſi l amant de la comteſſe. Cependant 
il ne faut pas me hater de juger lege= 
tement une niece que j eſtime. Je 
verrai, je Vobſerverai, je la queſtions 
nerai demain , puiſque je vais la join- 
die au Gatinoss. : Point du tout! au 
jour defire , Pobligeante Mde. de Fon» 
19ſe; arrive chez mot, qui me propoſe 
tout doucement Phonnete commiſſion 
de vous mener l'ami du coeur. Charmee 
d'un haſard favorable à mes ſecrets | 
deſſeins, Jaccepte, bien -refolue à 
examiner de près la Demoiſelle, & 
a faire en ſorte que vous ne puifhez _ 
pas me reduire à jouer chez vous le 
rdle- dune complaiſante. Jarrive avec 
Fheureux. mortel : peut · tre croyoit- 
x1 , vous voyant couchee , qu'il parta · 
geroit du moins le lit de la petite 
Meſanges. Tout au conttaire, je le 
confiſque a mon profit. Au commen- 
cement de la nuit, je le tourmente : 
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une heure apres, je... je le prends, 
pour ainſi dire, ſur le fait. Il ne m'a- 
voue pas ſon nom que je ne demande 
point; mais il ne peut nier ſon ſexe. 
Enfin, le matin vient; & pour qu'i 
ne me reſte aucune incertitude a cet 
Egard , je decouvre en plein le che- 
valier de Faublas. 

A ces mots, elle me decouvrit, en 
effet; car, d'un coup de main rapide, 
elle enleva la couverture, qu'elle jetta 
preſque ſur mes. pieds, & du meme 
temps elle me la.ramena ſur les Epau- 
les. Le moment fut court , mais decifif, 
Le haſard, qui ſe declaroit contre moi, 
voulut qu' alors je me trouvaſſe arrange 
dans le lit, de maniere que la piece du 
ptecès la plus eſſentielle ne pilt Echap= 
per au prompt regard de Paccuſe, de fa 
- complice & de leur juge. Maintenant , 
ma niece, $S'ecria la marquiſe, jeſpere 
qu'il ne vous reſte aucun doute. Là! 
je dis, en ſuppoſant qu'il füt poſſible 
de croire qu' avant ceci vous en euſſiez. 
Mais convenez, pourſujvit - elle, en 
m' appliquant un vigoureux ſoufflet de 
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DE FAUBLA'S. 21 
à meme main qui venoit de m'expoſer 
preſque nud aux regards confus de 
Mde. de Lignolle; convenez qu'il faut 
que ce M. de Faublas ſoit un effronte 
petit coquin, pour etre aujourdhui 
venu coucher avec la tante, par la 
ſeule raiſon qu'il ne pouvoit plus cou- 
cher avec la mece. 83 
tante, s ecria la comteſſe av 
un peu d' humeur, pourquoi done frap- 
per fi fort? Vous lui ferez mal! — 
Oui, mal! Il eſt trop heureux. C'eſt 
une faveur.'. . . Mde. de Lignolle, 4 
preſent que vous ne pouvez plus, ſous 
pretexte d'ignorance, vous en defen- 
dre, il faut tout-a-Pheure prier Mon- 
ſieur de ſe lever, le mettre fans eſclan 
jdre à votre porte & l'y conſigner pour 
amais. Le mettre a ma porte! ma 
tante; eh bien! je vous le dis: c'eſt 
mon amant, c'eſt Pamant que j'adore. 
— Et votre mari! Madame. Mon 
mari? C'eſt auſſi lui, je n'en ai pas 
d'autre que lui. — Quoi ! ma niece, 
il n'y a pas deja/pres de cinq mois que 
M. de Lignolle vous a vraiment Epous 
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{ſte ! Epouſce p Jamais.... C'eſt lot, 
ma tante. Comment a C'eſt lui qui 
meme la premiere fois...” — Oui, ma 
tante, Ceſt lui. — Ah! Pheureux, 2 
dr6le ! Quel Epouſeur que ce Mon 
I. .! Mais vous Ctes groſſe] ma niece. 
— Eh bien! ma tante, c'eſt encore 
hui. — Mais... — Il n'y a plus de mais, 
ma tante! Ca toujours EtE lui; ce ſera 
toujours lui; ce ne ſera jamais que 
lui. Jamais que lui! Et comment 
ferez-yous.., Comme j'ai deja fait, 
ma tante, avec lui. Mais quel flux 
de paroles ? Voyez un peu! — Je ne 
vois que lui! — Mais au moins enten- 
dea. — Je n'entends que lui! 
Mais Ecoutez donc ? — Je n coute que 
lui. — Allons , ma niece, quand vous 
voudrez... Je ne veux que lui! 
Vous ne voulez; pas que je vous parle 
un moment! Je ne parle qu'a lui. 
ElEonore, vous ne m'aimez donc pas ? 
je naime. . . Ah! fi fait! je vous 
aime auſſi. Eh bien! laifſe-moi done 
m'expliquer : dis · moĩ, malheureuſe 


comment feras- tu pour cacher ta gtoſ- 


—_ 


ſeſſe p — Je ne la cacherai pas, — Mais 


cet enfant. — Je lui tẽpondtai que c'eft 
lui. Et sil n'a jamais couché avec 


faiſons enſemble des quiproquos, Vous 
Etes fi vive, qu'il eſt impoſfible de s ex- 
EO avec. vous. — Je ſuis vive! 


yelee..... Voyons: faites-moi la grace 
de m 14 de quelle maniere on 


homme qui n'a jamais epouſe ſa femme, 
que pourtant il lui a fait un enfant? 

Regardez fi ce n'eſt pas deſeſp6- 
nt. Mais, ma tante, faites-moi 


W rr oi hi a ik bs 


pourquoi vous imaginez que ] ira faire 
M. de Lignolle un raiſonnement auſh 
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votre mari, vous demandera qui 2a fait 


toi, comm nt veux- tu qu'il te eroie? 
— Eh! mais, c'eſt 4 cauſe de cela qu'il 
me croita. Comment ? C'eſt 4 cauſe 
de cela c. Sürement, 2 cauſe de cela. 
Allons, ma niece. 'Voild que nous 
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ous ne_I'etes pas, peut - Etre? — Eh! 
le moyen de ne pas l etre avec une cer · 


peut sy prendre, pour perſuade A un 


| / 
ö 2 * — — 4 


ous · mme ha grace de m'expliquer © 


dete que celui-la ? Ma niece, Ceſt-_ 
e ure le dies. — Tout au con. 
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4 Vie ou CHEYALIER 
-traire ! je me tue de vous crier que je 

lui declarerai que C'eſt lui qui m'a fait 

cet enfant. Ah! je comprends enfin; 
lui, c'eſt Monſieur p — Eh! oui. Quand 

je dis lui, c'eſt lui, — Ma foi, je ne 

'+ Vaurois pas devine, ma niece, Quoi 
vous irez. vous meme annoncer bon- 
nement à votre mari que vous Iavez 
fait... Ce qu'il merite d etre. Dans 

un ſens, je ne dis pas non, ma niece. 
— Dans tous les ſens poſſibles, ma 
tante. — Ah! cela eſt autre choſe, Je 
ne puis, Madame, approuver vosdeſor- 
dres. — Mes deſordres! — Revenons, 
revenons a Particle important. Si ton 
mati ſe fache? Je m'en moquerai; 
'i te veut faire enfermer ? — Il ne 
le pourra pas. — Qui Ven empechera ? 
Ma famille, vous & lui. — Ta 
famille ſera contre toi, Moi, je te che- 
is trop pour te faire jamais le moindre 
mal; mais dans une affaire- auſſi mal- 
heureuſe , je ſerai du moins forcee de 
reſter neutre. Il ne te reſtera donc que 
Monfieur, —- S'il me reſte, je nen 
demande pas davantage. Oui, il te 

5 teſtera. 
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reftera.... « pour te defendre. Mais le 
pourra-t-il ? Et fi Pon Yenferme.... . — 
Non, non. Tenez , ma tante, j y pen- 
ſois cette nuit. J'ai dans ma tete un 
projet. Un beau projet! je crdis? 
dis pourtant , dis? — Je ne peux pas, 
il n'eſt pas temps. — Eh bien! ma 
niece , je vais vous enfeigner , moi; le 
ſeul parti qui vous reſte a prendre, — 
Voyons ? —. Il faut le plutòt poſhble , 
Madame, vous faire epouſer par M. 
de Lignolle &... Ca d abotd, ca ne 
ſe peut pas. — La raiſon? — La raiſon 
eſt que-ca ne ſe peut pas. Mais quand 
cela ſe pourroit, je ne le voudrois pas. 
A preſent , ma tante, je ſais ce que 
c'eſt : jamais votre niece ne ſera dans 
= bras d'un homme. — Jamais dans 
es d'un homme! Cependant, 
2 Lui? ma tante 5 s &cria- t. elle 
avec paſſion: Ce neſt pas un homme, 
c'eſt mon amant! Votre amant ! Ne 
voila-t-il pas une bonne raiſon a don- 
ner 4 votre mari? — Suppoſons que la 
raiſon ſoit mauvaiſe. Au' moins eft-il 
certain qu'elle vaut encore mieux 
Tome VII. r 
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qu'une mauvaiſe action. Nen eft-ce 
pas une indigne, n 'eſt ce 
rible perſidie, que aller froĩdement 


ſe partager entre deux hommes pour 


trahir Yun plus à ſon aiſe, & retenir 


Fautre en le deſeſperant.... Car, j'en 


ſuis ſire , 5 Ceria - t· elle en m'embraſ- 


fant, il en ſeroit deſeſpere. — Si pour- 


tant vous vouliez m' couter, Madame, 
vous verriez que vatre tante ne vous 


conſeille ni le libertinage , ni la perfi- 


die. Vous m'avez interrompue, comme 
j'allois vous dire = vous faiſant 
Epouſer par M. de Lignolle , il falloit 


tout d'un coup: changer de conduite, 


Sc rompre cette” intrigue. . — Une 
- Intrigue ! Fi donc, ma tante. Dites : 
une paſſion qui fera le deſtin de ma 
vie! — Qui en fera le malheur, fi vous 
n'y prenez garde — Point de malheur 
avec lui! ma tante. — Toujours du 


malheur où il y a du crime, ma 


_ niece. ,, . Ecoute , ma petite, je ſuis 
bonne femme, PaimeA rice; mais ceci 
paſſe la raillerie. Vois d abord combien 
de dangers tenvironnent, . Je ne 
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connois point de dangers, quand il 


Sagit de lui. — Et ta conſcience ! 
Eleonore, — Ma conſcience eſt tran- 
quille, — Tfanquille ! cela ne ſe peut 


pas. Vous qui ne mentiez jamais, vous 
mentez. . . Ecoute, Eleonore, je te 


cheris comme mon enfant. Je tai tou- 
jours idolatree! Trop , peut - tre. Je 


ral peut-Ctre gate ; mais tache de te 


dans les choſes efſen« 


ſouvenir , comme 


tielles je me ſuis toujours attachee 


a te donner les meilleurs ptincipes. 


Tiens, ma fille, tu vas aujourd hui 


couronner la Rofiere.... © 


Oh! ne men parlez pas! $S'&cria« 


relle, en ſe precipitant dans les bras 


deda tante, & ſaiſiſſant ſes mains dont 


elle ſe couvrit le viſage. Oh: ne m'en 
parlez pas! Et moi , penetre du ton 


dont ces. paroles fugent prononcces: 


Mde. la marquiſe , c'eſt à moi, C'eſt 
a moi ſeul , que vous devez tous vos 
reproches. Excuſez-la , plaignez-la , 


ne Paccablez pas. O mes enfans, rẽpon · | 


dit-elle, ſi vous ne voulez que m'at» 
tendrir , cela ne vous ſera = difficile. 
f . 3 2 , 
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28 Vis vu darin 
On me fait tire; tout de ſuites... Soit, 2 


jy conſens*, pleurons tous trois. 


| Ecoutez cependant, Ecoutez, ma niece 2 
vous ſouvenez-vousde rande paſſee ? ? 


Ala meme Epoque, an meme jour, je 
vous difois : Eleonore, je ſuis fort 
contente de toi. Mais bient6t,, ma fille, 
d'autres temps: ameneront d'autres obli- 
gations On n'a pas toujours dans la 


vie des devoits aufh doux a remplir, 


que celui de ſecourir Vindigence. Le 


temps approche ou tu ten impoſeras 


peut · tre, qui te ſẽduiront d' abord, & 


te de viendront enſuite penibles., .. 
La comteſſe, Aces mots, quitta bruſ- 
quement ſon attitude humilièe, & du 


ton le plus anime : qui te ſeduiront 


d'abord \ repeta-t-elle. Eh! comment 
m'auroient - ils ſeduite? On ne me 
les fit point connoitre. On: conduiſit 
gaiement au ſacrifice une innocente 
victime qui. promit ce qu elle ne com» 
prenoit pas. Vous, Mde. la marquiſe, 
vous qui me parlez ici de deyoir , ofes 


_ riez-vous affirmer qu alots vous aver 


1 le votre? Quand mes * en- 
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goues des ptetendus avantages de es 
matiage fatal, vinrent vous preſenter 
M. de Lignolle, vous me defendites 
pat vos repteſentations , je le ſais; je 
ſais que votre conſentement vous fut 
pour ainſi dire arrache : mais qu im- 
portoit votre trop foible refiftanice 7 
Ne deviez-vous pas la fortifier de la 
mienne 2 Ne deviez-vous pas me titer 
a Vecatt , & me dire: Ma pauvre 
enfant, je tavertis qu'ils vont te ſacri- 
fier ; je t'avertis qu'ils trompent ton 
inexperience par Jeblocilantes pro- 
meſſes. Veux-tu, pour le frivole avan- 
tage U'Ctre preſentee A la cout quelques 
mois plutòt, d'aller d&s demain au 
aſſemblées, aus bals, aux ſpectacles de 
la capitale; veux-tu faire à jamais le 
ſacrifice de ta liberte la plus precieuſe, _ 
de la ſeule vraie liberté, celle de ia 
perſonne & celle de ton cœur 2 Te 
trouves-tu ſi mal avec moi? Eg+ tu 
donc prefſte de me quitter ? Tiens, il 
n'eſt plus temps de fonder ta ſageſſe 

ſur ton ignorance; & puiſquils veu- 
lent YVabuſer , il faut que je peas 
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quand une fille naturellement vive fe In 
montre au printemps Emue du ſpectacle ſ 
de la nature, eſt urpriſe dans de fre- 0 
uentes rEveries, avoue des inquistu- t 
* ſecretes , ſe plaint d'un mal qu'elle r 
ignore; on di commune ment qu'il lui 
faut un mari. Mais moi qui te connois, n 
moi qui tai vue toujours rareſſee de .1 
ceux qui F entouroient, repondre à leur I s 

attachement par un attachement egal, 
payer mes ſoins de reconnoiffance , & 
me cherir autant que je t'aimois, pleu- 
rer les malheurs d'un vaſſal, & meme 
les peines d'un étranger; je crois que 
14a nature, avec la vivacite bouillante , 
2 donné Ja tendre ſenſibilité; je crois 
que ce neſt pas ſeulement un mari 
qu'il te faut, je crois qu'il te faut un 
amant, Neanmoins on s obſſine 3 te 
faire Epouſer M. de Lignolle. Tu n'as 
pas encore ſeize ans, 1] a cinquante 
ans paſſes : ta jeuneſſe à peine com 
mencera que ſon automne ſera fini. 
Comme tous les vieux libertins il 
deviendra val&tudinaire, infirme, dur, 


- grondeur , jaloux; & pour comble de 
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malheur , fix fois pa an peut - etre tu 
ſeras obligke, obligte £ ſupporter le 
degoſit de ſes embralſemens. Car ma 
tante ne pouvoit pas deviner qu'il me 
reſteroit du moins dans mon infortune 
cette conſolation , que mon prétendu 
mari ne ſeroĩit jamais capable de 


etre... — Jamais capable, ma niece, 


v Ecria- t· elle en pleurant ? — Jamais, 
ma tante. Fi! le vilain homme 
Vous ne pouviez pas le deviner , 
ainh vous deviez me dite: fix fois 
"_— Etre tu ſeras obligee , obligee 
de ſupporter le degolit de ſes embraffe⸗ 
mens; & pourtant sil ſe rencontre un 
jeune bomme joli, ſpirituel, ſenſible, 
Epris de tes charmes, digne de toi ; 
tu ſeras encore obligee » obligee de | 
repouſler es hommages qui outrage» 
ront , & ſon image qui te pourſuivra. 
Pour reſter vertueuſe, il faudra que 
tu contraries continuellement le plus 
doux penchant de ton cœur & la plus 
ſacrèe des loix de la nature. Ou bien 
on viendra fans relache crier a ton 
oreille ces mots terribles :. Sermens ; 
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devoits l crimes ! malheurs ! Ainſi ta 9 
pourras languir pendant trente ans & n 

lus , téduite aux cruelles privations 
d'un celibat force , & 'condamnee aux 
devoirs plus cruels d'un tyrannique jc 
| hymen; & fi tu ſuccombes aux ſeduc- e 
tions d'un amour invincible, tu pour- 

ras tre enterrèe toute jeune dans la Il c 
/ ſolitude d'un couvent, pour y perir. n 

bientöt, chargee du me pris public, & p. 

de la haine de tes parens. Que fi vous ce 

m'euſhez ainſi parlè, Mde. la mar- . 

quiſe, je me ſerois Ecriee : Je ne veux il 

pas de votre M. de Lignolle ; je wen. fa 

veux pas! j'aime mieux mourir fille ! WW - 
& ils ne m auroient pas marite malgre 5. 
mol ! & ils m'auroient tuèe peut - tre; Ml q, 
mais ils ne m'auroient pas conduite 4 
Tautel! Wok rad 
Jamais capable! rEpeta la marquiſe 
en pleurant, Ah! le vilain homme! 
ah ! ma pauvre petite, comment vas- 
tu faire? Pauvre petite ! il n'y a donc 
pas de remede. Jamais capable... ! 
Voilà qui eſt bien different ! Cela 

change beaucoup. « « « Mais non , cela 
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ne change rien. Ma chere enfant, tu | 
n'en es ſeulement qu'un peu plus * J 
plaindre,... Eleonore , vous 5 'en devez . 
pas moins tout-3-Pheure & pour tou- 
jours tenoneer au chevalier, — Renon- 5. 
cer à lui 2 Plutdt mourir. N 

Dame je ne peux pas frapper plas | 
fort, ctia la petite Meéſanges que nous — 
n'avions pas entendue, — Allez vous 
promener , lui repondit [impatiente | 
comteſſe. — Ah] mais Ceſt que j;en 
viens. — Retournez- y. — Ah! mais 
2 que je ſuis laſſe. — Aﬀſeyez-vous 
ſur' le gazon. — Ah! Dame! mais 
ceſt que je m' ennuie toute ſeule.— 
Sommes nous faites x t'amuſer, luĩ 
demanda la marquife ? — Pas vous 
ſi vous vouler, ma couſine; mais ma 
bonne amie....”— Votte bonne amie ?.. 
_— nous. Ceſt qu'il me ſemble 

il y a deja bien long-temps que je 

nai cauſe avec elle. — Altez, Made - 

moiſelle, allez m'attendte au ſalon. 
— Abr! suf „Car j entends bien du 
monde qui ſe leve. — Allez. 

Bien du monde Pi ſe leve, 22 ar 
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34 VIE DU CHEVALIER 
Mde. d'Armincourt ! Il eft temps auſſi 


que nous nous levions , & que cette 
Demoitelle $habille & Sen aille, — 


Sen aille! ma tante. — Eh oui ! ma 
niece, Croyez-vous qu'il ſoit poſſible 


qu'elle paroiſſe à cette füte. — Qui 


peut donc len empecher. — Comment! 
n'y att il pas ici 
qui étoient hier à Longchamps, & qui 


uante perſonnes 


la reconnoitraient comme je vous recon · 
nois? — Oh que non! — Ne dites pas 
non ! c'eſt une choſe certaine , & vous 
ſeriez perdue. — Qu'importe? pourvu 
qu'il ne gen aille pas. © Quand je 
Fentends raiſonner ainſi, les cheveux 


me dreſſent ſur la t*te, — Quoi, ma 


tante, ne ſuis. je pas la maitrefſe?\, .. 
— Dyailleurs „Madame, vous tes 
obligee de le renvoyer; " Ceſt votre 


de voir. Mon devoir ! te voila revenu 


ce mot... — Allons! interrompit la 
marquiſe en me jettant le drap ſur le 
nez, il faut prendre un parti; cat avec 


elle les diſputes ne finiſſent pas. | 
Mde. d'Armincourt, en ſe hatant de 
 Paſlerunecamiſole & un jupon, vecria z 
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BonDiev ! Len que j 'y ſonge; chacun ; 
ſe demanderoit ou cette Demoiſelle a 
couche, Chacun fauroit que c 'eſt.. 
I! Ne diroit-on pas que j'ai auff 
quelque choſe de commun avec ce mar- 
veux, moi? Je ſerois pour aujourdhui 
Thérolne de I'a à venture ..., d'une aven- 
ture galante, à ſoixante ans paſſes! 
c'eſt S prendre un peu tard, Allons , 
Madame, vous ſentez bien qu'il s'agit 
moins de m'Epargner un tidicule, que 
de fauver votre reputation , que de 
vous ſauver vous-meme, Il. heat quiil 
parte... Non, ma niece, je ne ſouf- 
frirai pas que- devant moi vous ſoyez 
ſa femme-de-chambre, Je. I habillerai 
pour le moins auſh vite & auſſi decem- 
ment que vous le pourriez faire. 
N'ayez aucune eſpece de crainte, je 
ne fs ict que le chien du jardinier. 
II y eut, tout le temps que dura | 
ma toilette, une conteſtation fort vive 
entre la tante , qui vouloit toujours que 
je partifſe, & la niece qui ne le vouloit 


toujours pas. 


. on viat avertit Mile te 
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le q qu'il toit n6ceflaire qu elle 
en ater ordonner quelques der- 
Fas arrangemens relatifs à la fete. 
Je ſuis à toi tout-a-Pheure, , me dit- 
elle. Un moment apres , la tante auſſi 
me quitta & revint avant la niece, 
qui pourtant ne tatda pas. Un bon 
Juart-d heute a-peu-pres1 rfcuuala , &je 
Vai pas befoin de dire que la diſpute 
recommencbe alloit toujours $'echauf- 
fant, quand on vint de nouveau deran- 
ger la comtefle, Obligee de me quitter 
encote ; elle m'aſſura du moins que ce 
ſeroit Faffare d'une minute, Mais elle 
Etoit I peine deſcendue, lorſque fa 
tante me dit: Monſieur , je vous crois 
un peu moins deraiſonnable qu'elle, 
vous devez fentir combien votre ſejour 
ici peut la compromettte. Cedez 4 la 
-neceffits, cedez à mes follicitations, , 
& vl le faut, à mes prieres. Elle 
'm'entraina', elle me conduiſit par des 
detours qui metoient inconnus „ dans 
une eſpece de baſſecour, on fa voiture 
m' attendoit. Comme j 77 montois , le 
haſard, amena pres de nous Mlle. 'de 
a _ _ Melſanges: 
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Meſanges': ma bonne amie, vous vous 
en allez? Helas oui! ma bonne amie, 
faites, je vous en prie, mes compli- 
mens a Mlle. Des Rienx. — Je n'y 
manquerai pas... . Ah Ga! mais tou- 
jours vous m'aſſurez bien qu'elle ne 
tardera pas a devenir bonne à mart. . .4 
— Taiſez-yous , Mademoiſelle, inter- 
rompit bruſquement la marquiſe : & 
ſi jamais -yous-rEpetez de pareils.. .. 
Je wentendis plus rien, parce que 
le cocher, qui avoit ſes-ordres , partie 
plus prompt que Peclair. Il me recon - 
duiſit juſqu'a Fontainebleau, ou je 
pris la -poſte; A peine ętoit - il quatre 
heures du ſoir „ quand je rentrai dans 
Paris. Mde, de Fonroſe me tenoit 
parole : Mon pere n'avoit pas encore 
paru chez lui; & moi, profitant de 
quelques momens de liberte , je quittai 
mes habits de femme, & p; allai chez 
Roſambert. Je le trouvai beaucoup 
mieux; il pouvoit deja, ſans le ſecours 
de perſonne, ſe promener dans fon 
appartement, & meme faire pluſteurs 
fois le tour de ſon jardin. Le comte 
Tome VII. 40: 
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commenta par m'accabler de repro- 
ches. Je lui repreſenta! que tous les 


matins regulierement on Etoit venu 
chez lui, de ma part, ſavoir de ſes 
nouvelles. — Mais vous aviez promis 


de venir vous · meme. Mon pere ne 


m'a pas quitté. Cela ne vous a point 


empeèché d'aller ailleurs. Au reſte, je 
conviens que la petite comteſſe merite 
la preference. La petite comteſſe! 
Mde. de Lignolle, oui. Ne vous l'ai- 
je pas dit, que dé ſormais toute femme 


qui vous ahroit, ſeroit une femme 


affichee. . .? Je ſuis vraiment charmé 
la marquiſe ait une rivale digne 
delle... . Car on dit la comteſſe ado- 


Table... Malheureuſement c'eſt' encore 
un enfant ſans -ulage , ſans art, fans 


mechantere, La marquiſe Fectaſera , 
des que.... A propos, je vous fais 


mon compliment: vous @tes infiniment 


bien avec M. de B***! D'abord, tout 
Paris Pa vu riant a vos c6tes le jour 
de votre apotheoſe ! & puis Vexcellent 
mari. ne cache à perſonne que vous 


| Etes un charmant gargon, & de peut 
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que la choſe ne paroiſſe pas encore 
aflez comique, il dit à quiconque veut 
Ventendre , que c'eſt moi qui ſuis un 
indigne homme. Il m en veut ! on aſſure 
qu'il m' en veut beaucoup: C'eſt peut. 
etre encore un duel qui me revient. 
Mais vous en ſavez quelque choſe, 
chevalier! Le marquis vous a lo 
temps parle. — Oh ! le marquis m'en 
a tant dit de toutes les manieres. 
— Mais encore! Allons, Faublas, 
contez-moi cela du moins. Pai beſoin 
de rire! & vous devez tout effayer 
pour amuſer un ami convaleſcent, 
Ma foi, non. Je vous avoue que je 
ſuis très. loignè de vouloir vous amuſer 
jamais aux deEpens' de la marquiſe; & 
meme je vous le tepete , Roſambert : 
c'eſt toujours avec peine que je vous 
entends me parler d'elle, — Vous avez 
tort. Je ſuis , dans ce moment-ci ſur- 
tout , ſon plus enthouſiaſte admita« 
teur: Vraiment ! je me le diſois tout-a+ 
Pheure. Il faut qu à toutes ſes qualites 
deja fi nombreuſes, cette femme · 1a 
reanifle maintenant la * N'ètes. 


4o VIE DU CHEYALIER 
vous pas Etonne, comme moi, de la 
profondeur du calcul qu'elle avoit fait; 
que ſi je lui Echappois, il ne falloit 
pas que je puſſe echapper a ſon mati. 
Chevalier, vous ferez temoin, — 
Temoiny? — Oui; tres-inceflamment. 
Tres. inceſſamment! vous m'aviez 
dit que vous ne retourneriez point A 
Compiegne? —Temoinde mon combat 


avec le marquis: Chevalier! ſoycz 


tranquille ! fious ſommes con venus que 
je ne me battrois point avec la mar- 
quiſe. Comment pouveꝛ · vous me ſoup- 
Fonner encore d' etre aſſez fou pour me 
| Pieter à la bizarre fantaiſie de cette 
femme, qui g eſt mile en tete qu'elle 
de voit attaquer de braves jeunes gens 
avec leurs armes. C'eſt que voyez- 
vous, plus j'y penſe, plus je reconnois 
qu'il convient, pour la ſũtetẽ publi- 
que, Parreter le mal dans ſon prin» 
cipe. Ceci de viendroit d'un trop dan- 
gereux exemple. Comment, chacune 
n'auroit qu'à vouloir Te mettre a la 
mode? Toutes les bonnes fortunes 
| f&nirojent donc par des coups de piſ- 
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tolets 2 Er jugez quel tapage on en- 
tendroit chaged _ aux quatre c coins 
d ne. 71 3 

Rofamhert, qui me vit ſourire me 
bt, ſur celles qu'il appelloit mes mai · 
treſſes, cent plaiſanteries & cent queſ- 
tions. Je ſinis par me preter de bonne 
grace a ſa gaiet6; mais ſa curioſite n 'eut 
pas: lieu d'Ctre ſatisfaite. 

Mon pere ne revint à hotel que 
deux heures après moi; mon pere me 
ft entendre qu'il toit fache de m*avoir 
larfle ſeul toute la journee, je lui repre- 
ſentai reſpeQueuſement qu'il ſeroit 
trop bon de ſe gener pour ſon fils. II 
me demanda comment] 'avois paſſé la 
nuit. Afin de ne pas mentir , Je rẽpon- 
dis : mal & bien, mon pere. — Le 


ſommeil n'a pas ets profond ? reprit= 


il. — Profond'! pardonnez - moi; 
mais ſouvent interrompu. — Vous avez 
eprouve de grandes agitations! — De 
grandes agitations! oui mon pere. — 
Les rèves ont-ete bien tacheux! _. Oh! 
bien ficheux! Il y en a eu un ſur-tout 
qui, vers le milieu de la nuit, m'a 
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42. VIE DU\CHEVALIER 
ſingulierement tourmenté. — Mais le 


matin du moins vous avez tranquille 
ment repoſe 2... Le matin.... Non. 


Fetois inquiet le matin. — La fati 
apparemment ? — Un peu de fatigue 
peut- Etre, & encore les ſuites de ce 


- r&ve. Nacontez - le moi donc. Mon 


pere. . Cetoit. .. C toit une femme. 
— Toujours des femmes! Eh! mon 


fle ſonge 4 la vdtre, — Ab! depuis 
- 'ſept heures du matin, ( c'etoit Pheure 


à laquelle je m'étois mis en route) 
depuis ſept heures, je vous aſſure que 
je me ſuis preſque continuellement 


occupè de ſon ſouvenir. Mon pere, 


quand donc recevrai-je de ſes nous 
velles? — Vous ſavez combien j ai mis 


de monde en campagne, & ſous quin- 


zaine je compte moi · mème partir avec 
vous. — Pourquoi pas plutdt? — Mais, 
repliqua-t-il d'un air embarrafle, je 
ne ſuis pas pret, Il faut d'ailleurs 
attendre...-;, que vous vous ' portiez 
mieux. .. que les beaux jours ſoĩent 
tout-4- fait venus. — Les beaux jours! 
Ah ! loin de Sophie, viendront - ils 


jamais ? 


f 
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le Quand je parlois ainſi, jeſptrois 
le- ¶ pourtant quelque bonheur pour le 
Mn. lendemain; le lendemain &toit ce lundi 
ue vivement deſiré „ qui devoit--pendant 
ue quelques inſtans nous voir mon Eleo- 
ce nore & moi reunis. Hélas! notre douce 
on attente fut trompée. Mde. de Fontoſe, 
qui vint le ſoir faite à mon pere une 
courte viſite, trouva le moment de me 
dire: il n'y a pas eu moyen; {a tante 
eſt arrivee le matin chez elle, ou elle 
eſt encore. | 

Le mardi ce fut tout de 1 & le 
mercredi j eus du moins la conſolation 
de recevoir un billet de Juſtine. Il me 
diſoĩt qu' avec le paſſe - partout qui 
mꝰẽtoĩt envoye ,. j'ouvrirois la porte 
cochere & toutes les portes d'une petite 
maiſon neuve, fituee à Ventree de la 
rue du Bac, du cots du pont - royal. 
M. le vicomte me prioit d'2tre la, 
ſur les ſept heures du four. 

Bon! Mde. de B*** n'eſt donc pas 
fachee contre moi, Depuis vendredi 
4 je n'avois pas entendu parler delle. 
s Ce long filence „ apres notre 2 
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* à m inquicter, Faublas » 


elle pas fachee ! elle reſt pas 
— , Heureux jeune hom- 
me, applaudis-toi! ., . «, & je baiſai 
le billet de Juſtine , & je fis un ſaut 
de joie, ' 

Quelle bonne nouvelle? demanda 
mon pere en entrant.— Ah c'eſt que. 
Ceſt que je vois le beau temps. Je 
penſe que je pourrai cette apres-dinee 
aller faire un tour. Avec moi, oui. 
— Encore avec vous ? mon pere. 
Monſieur!.... Pardon... Cepen- 
dant voulez-vous me rendre. abſolu- 
ment eſclave > m' empècher de voir, 
meme un ami? Ce n'eſt pas un ami 
que vous iriez voir. Le vicomte , mon 
pere. M. de Valbrun ? à la bonne 
heure; mais de la? — Je vous promets 
de ne pas mettre le pied chez la com- 

teſſe. Vous m'en donne: votre parole ? 
— Ma parole d'honneur.— Eh bien 
ſoit, j'y compte. Et je baiſai les mains 
de mon pere, & je fis encore un ſaut 
de joie. 

Vetois fi impatient de ſavoit ce que 
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la marquiſe m'alloĩt dire, qu' avant 
Pheure indiquee je fus au rende · vous. 
Jeus tout le temps d'examiner la mai 
ſon, que je trouvai jolie, commode & 
bien meublée. Yy remarquai ſur- tout 
deux petites chambres a coucher qui 
fe touchoient; deux chambres à cou- 
cher, qu aujourd'hui mème je crois 
voir, & que dans cent ans, fi j'etois 
au monde, je croirois , helas ! voir 
encore auſſi bien qu*aujourd'hui, 

M. de Florville arriva ſur la brune 
il vint me joindre-dans Pune des deux 
petites chambres. Auſſitôt jembraſfai 
ſes genoux : oui, dit la marquiſe, 
demande grace a votre amie que vous 
avez outragee , que vous avez reduite 
à riſquer une tEmerite qui pouvoit la 
perdre & vous compromettre. — Mais 
auſſi, ma belle maman , pourquoi 7 .. 
pourquoi m'avez- vous 7. Je 
crois, interrompit- elle, je crois vrai- 
ment, qu'il va me demander pourquot _ 
Jai refifte ! Laiflez, Monſieur, laiffez, 
Songez qu au lieu de renouveller vos 
offenſes , vous devez _—_ votre 

5 


46 VIE DU CHEVALIER' | 
pardon. Chevalier, je n'ai pas beſoin 
de vous dire pourquot nous nous vo 
ici? Vous concevez qu'apres la cruelle 
ſcene de vendredi dernier, je ne pou- 
vois , ſans une extreme imprudence , 

retourner chez Juſtine. — Sans doute. 

Cette ſcene... — Chevalier, vous ne 
me parlez plus de Sophie? - — Depuis 
ſon dernier malheur, j'ai ſi ratement 
obtenu le bonheur de vous voir! Jen 
ai joui pendant f peu de temps! nous 
avons eu tant de... — Sans doute , 
mais dites vrai: n'aimez- vous pas un 
peu moins votre charmante épouſe 7 —. 
Moins? — Parlez, ne me cachez aucun 
de vos ſentimens, vous m'en avez pro- 
mis la confidence. Moins ? davan- 
tage! Mde. la marque, chaque jour 
davantage ! je Padore! il ſemble que 
Vabſence. . . Cependant, Mde. de 
Lignolle 2 — Ah, oui, m'eſt infini- 
ment chere! & ne le metite-t-elle pas? 
Je vous le demande a 9 d 
| Vous Pavez vue. Vous la connoiflez 
mieux. — Il eſt vrai qu'elle eft aſſez 
gentille, cette enfant, & d'un bon petit N 


— 
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caraere, On m'avoit un peu trompe 
ſur ſon compte. Au reſte, je ſuis deja 
bien revenue des facheuſes ptèven- 
tions... Vous, chevalier, je trouve 
pourtant bien ſingulier que vous ayez... 
de la tendreſſe, de amour meme pour 
deux femmes... — Dites pour trois, 

ma belle maman. — Non, $ecria-t-elle 
vivement: impoſſible cela, par exem- 
ple, impoſſible! — Je vous aſſure. 
— N'aſſurez pas. Tous les jours on 
diſtingue une Epouſe charmante. Quand 
elle eſt Eloignee , on la regrette. Alors 
meme. 1l peut arriver qu'on ſe ſente un 
gofit decide , un attachement tres-vif 
pour une femme. aimable; mais 
pour deux! voila ce qui me paroltra 
toujours inconcevable. Non, jamais je 

ne comprendrai que Pamant de la com- 
teſſe puiſſe Ctre en mème temps le 
mien. Jamais je n'entendrai cela, 
re | 
le la regardois attentivement; elle 
m'obſervoit .; apparemment que Vair 
C'embarras & d'irreſolution-quielle dut 
remarquer dans toute ma Pry lui 


6 


4 Vis ou CHEVALIER . 
fit mal augurer de ma téponſe. Je la 
vis palir & fa voix s'altéra: cet entre- 
tien paroit vous mettre à la gene ? 
reprit elle auſſitõt. Parlons d' autre 
.choſe.... La campagne eſt- elle deja 
belle? — La campagne! — Oui, vous 
y avez étè ſamedi ſoir. , , & vous Ctes 
revenu dimanche. .. . Un tres-court 
voyage! .. Dites-moi , je vous prie, 
ce que c'eſt qu'une Demoiſelle de Me- 
fanges.,. — De Meſanges ! — Cette 
enfant-la- ne vous eſt-elle pas auſſi deja 
devenue. .., . infiniment chere? — Infi- 
niment chere! à quel titre? — Ceſt 
une femme, d'abord; voila pour Fau- 
blas le meilleur des titres! & puis, ne 
ſeroit- il pas trop .ctonnant que vous 
Etant trouve, par accaſion, le maitre de 
paſſer une nuit avec la Douairiere d' At- 
mincour & la Demoiſelle de Meſan« 
ges, vous n'euſſiez pas donné la pré- 
ference à celle · ci? En ſuppoſant meme 
que le choix ne vous ait pas ete laifſe, 
je vous connois très- capable d'avoir, 
fi vous Etiez couché dans le mème 

appartement, tout doucement quitts la 
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crands chambre de la vieille, pour 
vous gliſſer dans le cabinet (1) de la 
jeune... . Vous rougiſſez? Vous ne 
dites mot? — Madame ,... quand ces 
details ſeroient vrais, qui pourroit vous 
les avoir donnes 2 — Quand ces details 
ſerojent vrais? Jaime beaucoup la ſup- 
poſition. Faublas, n'eſſayez pas de 
mentir; votre air & votre maintien , 
votre filence & vos diſcours , tout en 
vous decele un coupable. Faublas , un 
haſard fort ſingulier ne m'en a donnè 
qu'une partie, de ces details. Mais 
vous devez favoir' que toutes les fois 
qu'il me ſera permis d'appercevoir ſeu- 
lement un coin du tableau, je ferai 
femme à deviner le reſte, Je ne ſais 
pas bien fi vous avez pu conſacrer toute 
votre nuit à la jeune perſonne, ou ne 
lui donner qu'une heure: quoiqu'il en 
ſoit , je m' en rapporte à vous ſur le bon 
emploi du temps. Je ne mꝰẽtonne plus 
qu'il ſoit gehe een de marier la 
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petite. Je concgois que cela peut etre 
aujourd'hui preſfant de plus dune 
' maniere. Au reſte, pourſuivit elle du 
ton le plus ſerieur „ je ſuis loin de 
vous reprocher le myſtere * vous me 
faiſiez de cette aventure; dans ce cas- 
ci, Pindiſcretion ſeroit vraiment une 
perfidie. Je vous en crois incapable, 
Je ſuis ſire que vous garderez un pro- 
fond filence ſur tout cela; je ſuis ſire 
que vous n'en avez rien dit à M. de 
Roſambert. A M. de Roſambert! — 
Ne le connoiflez-vous pas? — Trop 
bien ! — Je le crois ; vous Pavez encore 
vu dimanche, — Dimanche — Com- 
ment! eſt.ce que je me trompe de 
jour ? eſt-ce que ce n'eſt pas? .. 
Je me precipitai aux genoux de la 
marquiſe. O ma genereuſe amie ! par- 
donnez- moi. Au moins, ajduta- t- elle 
en me faiſant ſigne de me telever, Ing 
| ſonger que vous Ctes engage d' honneur gra 
a venir me voir combattre encore mon det 
ennemi. — Votre ennemi ne veut pas... l 
— Tenir ſa parole? Je ſaurai bien 'y de 
contraindre, Faublas , ſeroit-il poſſible ſur 
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que ſon chatiment- vous parũt aujour- 


d᷑hui moins juſte & moins deſitable 
Ah patlez: vos vœux decideront I'Eve- 
nement du combat. Jaime mieux, 
nen doutez pas, Jaime mieux mourir 
de la main du cruel, ſi vous me donnez 
une larme, que de Vimmoler, Sil 
obtient un regret. Vous ne ſavez donc 


pas comme je le hais, le barbare! C'eſt 


de lui que me ſont venus tous les maux 


que je ne puis ſupporter; que je ne 


puis ſupporter ! re peta- t· elle en pleu- 
rant. Avant fon lache attentat dans 
ce village d' Holriſs, je n'etois pas 
encore tout - à · fit malheureuſe; je 
n'avois perdu que ma fortune & ma 
reputation. Vous cependant , Faublas, 
eſt-il donc vrai que le perfide ne vous 
a pas auſſi cauſe quelque irreparable 
perte , quelque chagrin inconſolable ? 
Ingrat ! pourſuivit - elle avec la plus 
grande vehemence , ne dois-tu pas le 
deteſter autant que je t'aime ? | 

Mde. de B*?* Henfuit, Epouvantee 


de ce qu'elle venoit de dite: je volai | 


ſur ſes pas, Jallois Patteindre , p'al- 
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52 VIE DU CHEVALIER 
lois .. Elle ſe retourna vers moi : 
Monſieur , me dit-elle, fi vous m'oſez 
retenir, vous ne me verrez de la vie. 
II y avoit ſur ſa figure un effroi fi 
veritable , & dans ſon attitude quelque 
choſe de fi decide , que je n' oſai lui 
.deſobeir. Elle m'echappa. 

A mon retour a Photel , j'y trouvai 

Mde. de Fonroſe, qui me demanda ma- 
lignement comment ſe portoit M. le 

- vicomte, Elle ne m'apportoit d'ailleurs 

ue des nouvelles malheureuſes. Mde. 
£ Lignolle , depuis quglques jours, 
aſſaillie de la foule des petites indiſ- 
poſitions, qui toutes annoncoient fa 
groſſeſſe, ſe ſentoit aujourd'hui ſérieu- 
ſement incommodee. II lui etoit impoſ- 
ſible de quitter la chambre, & je ne 
pouvois l'aller voir, parce que Mde, 
d' Atmincour, apparemment determinee 
a ne rien negliger pour guerir {a niece 
d'une paſſion dangereuſe, venoit d'an- 
noncer qu'elle ne retourneroit dans la 

Franche-Comte qu'à la St. Jean, Elle 
venoit aufh de demander a Mde. de 
Lignolle , dans fon hdtel- meme y un 
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appartement que ſa niece n'avoit pu lui 
refuſer. Ainſi, pres de quime jours 


&Ecoulerent , pendant leſquels nous 
n'eſimes , mon Eleonore & moi, d'au- 
tre conſolation que d'envoyer ſouvent 
Jaſmin chez la Fleur, & la Fleur chez 
Jaſmin, * vs ET 
Pendant cette quinzaine fatale, je 
n'entendis point parler de Mde. de 
B***. Il ne me vint de province aucun 
renſeignement qui pũt me donner l'eſ- 
perance que la nouvelle priſon de 
Sophie ſeroit bientdt decouverte. Ainſi 
delaifls de tous les grands interets de 
ma vie, je navois plus que de triftes 
jours & de longues nuits. | 
Enfin Mde. de Eontoſe invita le- 
pere & le fils à venir enſemble diner 
chez elle. A ſept heures preciſes du 
ſoir, je quittai, ſous quelque pretexte, - 
le ſallon de la baronne, & m'en allai, - 
par des detours qui m'ttoient connus , 
gagner ſon boudoir, dont la comteſle 
m'ouvrit la porte. Hélas! apres de 
grands debats , il avoit été decide la 
veille que je reſterois ſeulement vingt 


— * 
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54 VIE DU CHEVALIER: 
minutes avec mon amie. Je ne paſſaĩ 
la permiſſion que d'un quart- d'heure. 
Auſſi je n' eus qu'a peine le temps de 
Padmirer ; de l'embraſſer, de lui dire 
un mot, de lui dire que chaque jour 


elle me devenoit plus chere, qu'elle 
me paroiffoit chaque jour plus jolie. 
Auſſi elle eut à peine le temps de me 
jurer que dans mon abſence elle ne b 
vivoit pas, que ſa tendteſſe Etoit encore J 
augmentee , que ſon amour iroit ainſi . 
toujours croiſſant J au dernier jour d 
de ſa vie. pl 


On diſputoit' au ſalon, quand iv 8 © 
rentrai : la conſternation ceſſa , des que fo 
je parus. Apparemment que la baronne, I m 
cherchant quelque moyen d'occuper 
M. de Belcour, aſſez pour qu'il ne & 
S'appercut point de ma trop longue pft 
abſence , n'en avoit pas trouve de 87 
meilleur que de lui faire une bonne MF ®) 


querelle. O divine amitié! tu fus don- ma 
nee au ſexe le plus foible pour Vaider MW 8: 
a tromper le plus fort; & tu aſſurerois I de- 
conſtamment le bonheur de nos fem- me 


mes, fi tu pouvois long: temps dure 
entr elles 
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L'beureux tte. à - tète que je venois 
d'obtenir ne fit que m' inſpirer de defir 
plus vif de m' en procurer un moins 
court, malgre la tante d'Eleonore & 
mon pere enſemble conjures. Au milieu 
de la nuit ſuivante, rEvant à cela, je 
congus un hardi projet qui , le lende- 
main matin , fut approuvs de la 


baronne , & recut a la fin du meme 
jour ſon entiere execution. En m'eveils 
lant j©m-etois , par /precaution , muni 


d'une forte migraine; a diner je m'en 


plaignis encore beaucoup; & le ſoir 
enhn , elle me cauſa des douleurs ſi 


fortes , que M. de Belcour lui · mème 
me conſeilla de me coucher. Mon pere, 
des qu'il me vit endotmi, Sen alla; 
& des qu'il fut parti, je ne dormis 
plus. Un coiffeur adroit fut aufſhtot ; 


grace à mon intelligent domeſtique, 


myſterieuſement introduit juſques dans 


ma chambre. Grace a mon adreſſe & 
grace encore a Jaſmin, ma femme- 
de · chambre, j habillai fort paſſable- 
ment de la tete aux pieds Mlle. de Bru- 
mont, qu'un Suiſſe tres-inattentif ou 
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très· diſcret ne vit pas ſortir , & qu'un 
malhonnete fiacre conduiſit auſſitt 


chez Mde. de Fonroſe. Peu s'en falloit 
qu'il. ne füt minuit. Nous avions jugs 
convenable de ne point aller plur6t 
chez la comteſſe, de peur que la mar- 
quiſe ne fut pas encore retiree dans ſon 
appartement. Auſſi Mde. de Fontoſe 
arrivant avec moi chez Mde. de Li- 
gnolle”, eut-elle Vattention de ne point 
ſouffrir que ſon cartoſſe entrat dans la 
cour de Photel, parce qu'il ne falloit 
troubler le ſommeil de perſonne. Il 
| ny avoit plus chez la comteſſe que 
ſſes femmes & ſon mari ; ſa tante Etoit 
alle coucher comme nous leſperions. 
Comment |! ſi tard 1 dit le comte. Nous 
voulions, repondit la baronne , venir 
vous demander a ſouper, nous avons 
ete forcement retenues ailleurs. Made- 
moiſelle ne pouvant plus, a Pheure 
quiil eft , rentrer dans ſon couvent, 
na point accepts le lit que je * 
offrois. Elle a mieux aime venir vous 
redemander, pour cette nuit , la petite 
' "chambre qu'elle occupoit ici dans des 
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temps plus heureux. — Elle a bien fait, 
repliqua-t-il. — Tres-bien ! seria mon 
Eleonore; & qu'elle vienne le plus 
ſouvent poſſible me ſurprendre auſſi 
agreablement. — M. votre pere vous 
a donc miſe au couvent, reprit M. de 
Lignolle 2 — Oui, Monfieur. — Ou 


cela? — Pardon, il ne m'eft permis 


de recevoir perſonne. — J'entends, 
pourſuivit- il tout bas, & d'un ton 


myſterieux : c'eſt à cauſe du vicomte. 
— Le moyen de vous rien cacher ? 


Oh! jen <tois sür, parce que les affec- 
tions de l'ame me font familieres. Ce 
qu'il y a d' tonnant, c'eſt que j ai vai- 
nement chercbẽ ce jeune homme à 


Verſailles; perſonne ne l'y connolt. — 


Je yous ai deja dit , interrompit Mde. 
de Fonroſe , qui pretoit Foreille, qu'il 
avout en effet du credit chez le miniſ- 
tre; mais qu'il ſe montroit rarement 
a la cour. — Et moi, j'ai pris qu'on 
ne me _ jamais de lui, S'ecria la 
comteſſe. — A propos , reprit le comte, 
je vous en veux. — De quoi? — Il y 
a quinze jouts, vous venez au Gati: 
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nois pour cette fete ; & dès le matin 
vous partez ſans... . On vous aura 
ſuͤrement dit que des ordtes preſſans 
m' avoĩent foreee de revenir a Paris. 
Et les charades, pourſuivit · il, com- 


ment vont- elles? — Aſſez mal depuis 


quelques ſemaines. Hier pourtant j'ai 
recommence ; mais ſi peu, fi peu! — 
Tant pis. Allons, Mademoiſelle, il 
faut reparer le temps perdu. — Tres- 
inceſſamment, Monſieur.— Tenez! 
voila votre Ecoliere que vous negligez, 
prenez-y garde: on prendra de I'hu- 
meur, on vous renverra, & c'eſt moi 
qu'on choifira pour vous remplacer. 
— Non, Monheur, répondit vivement 


Mde. de Lignolle, n'y comptez pas. 


Il n'y a pas long-temps que cela m'a 
EtE propoſe; mais je me ſuis declaree, 
cela ne ſera point. Comment donc! 
eſt- ce Mademoiſelle qui vous a fait 
cette 'Etrange propoſition ? — Non, 
Dieu merci. — La! 1a! Madame, elle 
y viendra peut - Etre. Vous verrez, 


-, ajouta-t-il en me frappant ſur Vepaule, 


vous verrez que C'eſt a la longue un 
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metier fatigant. — Pour vous, repliqua 
fa femme: quant a Mlle. de Brumont 
je ſuis bien ſure qu'elle ne Sen laſſe 
pas. Aſſurément, Mde. la comteſſe, 
& tous ces jours - ci j'ai bien ſouffert 
de ne pouvoir pas venir vous donner 
lecon, — Eh bien, interrompit Mde. 
de Fonroſe, donne · lui leon ! moi je 
m'en vais. Je ne vous retiens pas, 
repliqua ſon amie, cat je me ſens 
en vie de dormir, — En ce cas, dit M. 
de Lignolle, je vais reconduire Mde. 
la baronne juſqu'a fa voiture, & de-la 
me retirer chez moi. Une bonne nuit, 
Mesda mes. 1855 AY 

La comteſſe auflitdt . renvoya ſes 
femmes, & des que nous fumes ſeuls; 
elle ſe jetta dans mes bras, elle paya 
de cent careſſes mon heureux ſtrata- 
oeme, * | 


O vous! a qui par fois il fut donne 


t Ventrer au lit d'une maitrefle adoree , 
+ & d'y veiller toute une nuit pour elle, 

vous avez, fi vous <tiez vraiment 
1 dignes d'une faveur fi grande, vous 


ver goũtè plus d'une eſpece de raviſ- 


Was 


cConnolt que Vheure de la jouiſſance; 
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ſans plaifirs. Le vulgaire des amans ne 


les amans plus favoriſes n ignorent pas 
Fheure qui la ſuit. C'eſt celle d'une 
intimité plus douce, des Eloges mieun IM 
ſentis, des proteſtarions plus perſua- | 
ſives, des aveux enchanteurs, & des 
4 narichemens tendres, & des larmes : 
Wclicieuſes „& de toutes les voluptes 7 
du cœur. C'eſt alors qu avec un interet n 
Egal, le couple fortuné ſe rappelle ſa c 
premiere entre vue, ſes premiers deſirs; 7 
deſt alors que ramenant ſa penſce ſur c 

le preſent qui le charme , il Fapplaudit ti 
de tant de bonheur obtenu malgre if 
tant d'obſtacles; c'eſt alors que, mapper- 
cevant plus dans Pavenir qu'une lon- 
- gue ſuite de beaux jours, il $aban- 
donne avec une confiance entiere aux 
r&veries de Veſperance. 

Oui, dit- elle, Jai forme le meilleur, 
le plus charmant des projets: nous 
pourrons vivre & mourir enſemble. Je 
ne fetai qu'une malle de mes hardes 
les plus néceſſaites, j emporterai mes 
bijoux lenlement, j * ne veux pas que 

| ce 7 
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ce M. de Lignolle ait à ſe plaindre 
d'avoir ſouffert de nous le moindre tort. 
Nous fortirons de France, nous nous 
arrèterons on tu voudras, tout pays me 
ſemblera beau puiſque tu ſeras avec 

moi. Mes diamans valent bien trente 
mille Ecas , nous les vendrons, nous 
achetefons dans une jolie.campagne.... 
non. pas un chateau, ni mème une 
maiſon .;. une cabane , Faublas ! une 
cabane petite & gentille. Qu'il y ait 
ſeulement de quoi loger une perſonne, 
car nous ne ſerons qu un. Comme 
tu dis, ma charmante amie, nous ne 
ſerons_ qu'un. — Il ne nous faut — 
deux pieces pour coucher. Eſt- ce 
nous ferons deux lits ? Faublas. — On | 
non | pas deux lits. — Par exemple, 
le jardin ſera grand, nous le ferons 
cultiver. . . Tiens, nous . niarierons a 
, quelque jolie payſanne un payſan bien 
1 pauvre, mais qui Vaimera ; nous leur 
e WM donnerons notre jardin, ils le cultive- 
es Wl ront pour eux, & ils nous laifleront 
es WW bien prendre ce qu'il faudra pour notre 


ue nourriture 3 nous n'aurons pas beſoin 
ce Toots VII. D 
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de grand choſe ; toi & moi ne man- 
geons que pour vivre. A propos, je 
ne compte point avoir de femme-de- 
chambre. Quelqu'un ſetoit là quand je 
voudrois te dire: je Yaime; cela me 
generoit beaucoup. Quant a ma parure, 
ai-je donc beſoin du ſecours de quel- 
qu'un ? Ne verrai · je pas bien comment 
il faudta m'atranger pour te plaire 7 — 7 
Ah ! de toutes les manieres tu me plai- WF ,, 
ras. — Bon! voila donc qui eſt decide : 
pas de femme-de-chambre_. .'. mais 
une cuifiniere.... Eſt-ce-que nous aurons 
une cuiſiniere ? — Le moyen de faire WF, 
autrement? Le moyen ? tu crois que ge 
je ne ſaurois pas preparer notre dine p. 
nos quatre repas! car nous aurons tou - ob. 
jours faim. .. cela ſera ſitöt pret ! du 
beure, du lait, des œufs, des fruits , Cir 
une volaille. Pai appris la patifſerie , 
je te ferai des brioches, des galettes 
& de temps en temps de bonnes petites 
cremes. . . Oh, je te regalerai bien, 
tu verras! eſt-ce que cela ne vous 
paroitra pas meilleur, Monſieur, quand 
ce ſera moi qui... — Meilleur ! cent 
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qu'un dans la cabane , ... ecoute , 
notre argent que tu auras place nous 
rapportera plus de cent louis. Voila-t-il 
pas que nous ſerons immenſement 
riches? tu le vois : notre nourriture 
ne nous coũtera preſque rien, & notre 


Phiver une indienne propre ; c'eſt tout 
ce que je veux , moi. [| ne t'en faudra 
pas davantage non plus à toi , mon 
ami: tu n'as pas beſoin de beaux 
habits pour paroltre charmant. Nous 


notre revenu. Nous pourrons, du reſte, 
obliger encore quelques pauvres gens... 
la moitiè pour nous, cet beaucoup! 


) Cinquante louis pour les malheureux, , 


ee neſt gueres ! Nous verrons; nous 


es fu, nous Economiſerons enſuite ſur le | 
 » Wnccefſaire, — Adorable enfant?! 


Enfant ! pas plus que vous. . . II te 
plait done, mon projet ? * — 
. 2 


fois meilleur! — Ainſi, dit-elle en 
m' embraſſant, nous ne ſerons done 


entretien ſe bornera a fi peu de choſe! 
Un taffetas leger pour Vets , & pour 


depenſerons donc à peine la moitie de 


aurons d'abord retranché tout le ſuper- - 


— 


f | * 


64 VIE DU CHEVALIER 
It m'enchante. — Que je ſuis heureuſe 
davoir de Pinvention! vous n'auriez 
pas trouve cela, vous. Je ne tai pas 


encore tout dit. Reſte Varticle le plus 


important. Voyons? — Faccouche- 
rai , Je nourrirat notre enfant. — Tu 
le nourriras , mon Elèonore ? — Je le 
noutrirai & je lui apprendtai . . a 
t'aimer de tout ſon cœur, d' abord! ſois 
tranquille.., . . je lui apprendrai a bro- 
der, à jouer du piano... Et encore 
à faire de bonnes petites cremes, mon 
Elèonore : il ne ſauroit avoir trop de 
- talens... Eh bien, queſt - ce donc, 
ma chere amie ? Tu pleures ! — Sire- 
ment je pleure ! vous riez quand je 
parle ſerieuſement ! quand je m'atten- 
dris , vous @tes gai !— Cette gaiete-la, 
je Vaſſure quelle eſt dans mon coeur.., 
Eleonore , & moi auſſi je veux !'elever, 
notre enfant: je lui apprendrai A lire... 
— Dans nos yeux tout l'amour que 
nous avons pour lui, interrompit-elle. 
— A eEcnire ., , — Tous les jours! tous 
les jours il YEcrira des le matin que (a 
mere taime mieux que la veille.— A 
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danſer.,,”— A danſer ſur mes genoux 
$'6cria-t-elle en riant A ſon tour, 
A faire des armes. . . — Ah! pour- 

quoi ? Dans cette campagne, ou nous 
ne ſerons environnes que de bonnes 

gens qui nous voudront du bien, qu'a- 

til beſoin de ſavoir tuer quelqu'uh ? 

Ju as raifon, mon Eleonore. Quand 

ſa mere lui aura montre comment on ſe 

tend. cher a chacun-, il ſera comme ſa 

mere defendu par Vamour de tout le 

monde. Voila mes deſſeins, Faublas, 
reprit-elle , Jetois fire qu ils auroient 

ton approbation. Nous allons donc 

f paſſer enſemble le reſte de notre vie! 

nous allons ſans obſtacle nous. adorer 

juſqu'a notre dernier ſoupir. Mde. 

d Armincourt ne viendra plus me tour- 
* menter de ſes inutiles repreſentations, 

Ton pere ne pourra plus Farragher a 

ma tendreſſe. Mon pete, je Vaban- 


* donnerai ! — Eh ! pourquoi non? j ahan- 
A donnerois bien ma tante. — Mon pere 
= qui m'idolatre ! .— Ma tante ne me 


N cherit pas moins. Au reſte, s ils ont en 
effet pour nous toute Lamitiè qu' ils 
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nous montrent, rien ne les empechera 
de nous venir joindre. Pai penſe que 
du lieu de notre rettaite nous pourrions 
leut mander nos rEfolutions invariables. 
Sils arrivent , ce ſera pour nous un 
ſurcroit de bonheur : nous leur ferons 
batir une cabane a cdte de la nötre. 
S'ils rẽſiſtent a nos prieres pluſieurs fois 
renouvelées, ce ſeront eux qui nous 
auront abandonnes : nous oublierons 
au ſein de l'amour nos ingrattes famil- 
les, & mutuellement nous nous tien- 
drons lieu de l'univers entier. — Ja- 
bandonnerois mon e & ma... ma 
ſcm: { 
O! Sophie, je ne te nommois pas, 
mais deja mes larmes te _— 
Ta ſœur pourra venir aufh ; nous la 
marierons a quelque bon laboureur , a 
quelque honnëte homme qui n'epouſera 
pas ſon bien, mais ſa b „& qui 
la rendra plus heureuſe. . . Pourquoi 
ce filence, Faublas ? pourquoi ces lar- 
mes? —Mon amie, tu me vois penetre 
de reconnoiſſance. Tant de preuves de 
ton amour ſi tendre aug menieroient le 
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mien, s il Luer augmenter; mais en 

reflechiflant davantage, je ſuisoblige 
de me Pavouer & de ten avertir : il eſt 
impoſſible de Vexecuter, ce projet... — 
Impoſſible! la raiſon 7 — Il y en a 
malheureuſement plufieurs. — Jen 
connois une, ingrat! votre amour pour 
Sophie? — Je ne parle point de ma 
femme... Tu ne ſonges done pas à la 
foule des malheureux que ta bienfai- 
ſance ſoutient, dont ta fortune eſt 
maintenant le patrimoine? — Ma for- 
tune leur reſtera - t: elle, quand je ſerai 
morte de dé ſefpoir ? — Tu ne ſonges 
pas a leclat que feroit ta fuite ? tous 
crieroient a la trahiſon, tous appel- 
leroient tes ſacrifices une folie, ta 
paſhon un dereglement, Veux - tu 
laiſſer ta mémoire deteſtee dans ta 
famille & deEshonoree dans ta patrie ? 
— Que m'importe, puiſque je ne ſuis 
pas tout-a-fait inexcuſable ? que m im- 
porte les vains jugemens d'un monde 
qui ne me connoit pas, & Vinjuſte 
haine de mes parens qui m' ont ſacrifice? 
— Eſperes-tu que Mde. d Armincour 
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conſente jamais à ſuivre dans une terre 


Etrangere ſa niece condamnee par la 
voix publique ? — Eh! que m'importe 
encore r que m'importe ma tante, 
quand il Sagit de mon amant? Cruel! 
vouleꝛz · vous donc me faire regretter 
le temps ou je n'aimois que ma tante ? 
— Enfin, puiſqu'il faut te le dire, 


3 


confidere que, tous deux enfans , ſu jet | 


& maries , nous ne pouvons ni Pun 
ni Vautre Echapper A la triple autorite 
de nos familles , du prince & de la loi. 
Contre ces forces reunies , mon Eleo- 
nore , il n'y a pas ſur la terte, pas 
un ſeul afile pour deux amans, — Pas 
un ſeul afile! Pen trouverai, moi. 
Partons toujours, deguiſons-nous bien, 
changeons de nom , cachons-nous dans 
le plus miſerable village , on ne vien- 
dra pas nous y chercher; & fi Von 
y vient, nous aurons contre nos per- 
ſecuteurs une derniere reſſource: nous 
nous tuerons. — Nous nous tuerons ! 


— Oui, vivre enſemble ou mourn! . 


& je veux que vous m'enleviez ! & 
vous meenlevyerez ! — Nous nous tue · 


— 


preuve ; peut etre qu'en lui donnant 
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rons! Eléèonore; & notre enfant? 
Notre enfant ? notre enfant ... il 
a raiſon, $'ecria-t-elle avec deſeſpoir 2 
il a raiſon ! parti prendre ? — Un 
parti. a autant que nëceſſaire. 
mon amie, ma trop malheureuſe amie, 
. Te ſouviens-tu de ce que ta tante... 
te ul yy ere: jour p.. —Et vous 

Faublas! vous me donnez cet 
horrible conſeil ! c'eſt mon amant qui 
m'invite a me jetter dans les bras d'un 
homme! — Eleonore, il ne me parole 
pas moins penible qua toi ce ſacrifice! 
il eſt affreux..,. — Affreux | plus 
affreux que la mort ! — — Elconore WS 
notre enfant? 

Suffoquee par ſes fanglots , elle ne 
put me repondre. Il me parut que le 
moment. &toit venu de lui detailler avec 
force la foule des raiſons qui devoient la 
convainere & la determiner, Tout cela 
peut Etre , me dit- elle enfin; mais com- 
ment ferez-vous que M, de Lignolle 
puiſſe jamais. ,? — Mon amie, tu ne 
lui as laifle qu'un inſtant pour cette 
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une nuit toute entiere..,, — Une nuit 
toute entiere! Un fiecle de tourmens... ! 
Et comme la premiere fois, il me fau- 
dta donc aller lui dire que je le veux? 

- Gardons-nous en bien. Tes frequen- 

tes migraines, tes maux de cœur, & 

beaucoup d'autres indiſpoſitions doi - 

vent cauſer deja quelques inquietudes 

a M. de Lignalle, $ tu Vaviſors de lui 

donner de pareils ordres apres fix mois 

de filence, ton mati pourroit concevoir 

de terribles. ſoupgons. Nous n'avons 

dib''autre moyen que d'avertir un mède 
ein diſeret, adroit, complaiſant; un 

médecin qui vienne examiner ta pré- 

tendue maladie, & qui t ordonne 

le matiage. — Ou trouver homme 
dont vous me parlez ? — Partout. Nos q 
docteurs ſont gens d' honneur, accou- | 
tums à garder le ſecret des familles, 4 
a maintenir dans les menages la paix 
.. . . Ceſta dire; que jirai con- 
fier à un Etranger, . . — A un Etran- * 
ger.. . I En effet, je n'en vois pas la 
_ neceſſite, .. Un ami peut. . . Tiens, 
Je me charge d'amener le médecin... U. 
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Tes pleurs recommencent ! mon El&o- 
nore ? Ah! comme le tien mon eur 
eſt dechirs, . . — Je vais m'immoler, 
dit elle en ſanglottant, & je lui devien- 
drai moins chere. Je ne ſerai plus ſa 
femme, je ſerai ſeulement ſa maitrefle. 
' | Je parvins à calmer ſon inquiẽtude; 
mais je fis de vains efforts pour la 
conſoler du malheur qui la menacoit. 
Elle pleura dans mes bras juſqu'a qua- 
tre heures du matin. Alors, comme il 
falloit que je la quittaſſe, nous convin- 
mes que dans la journee du ſur-lende- 
main je lui amenerois le mgdecin , 
& que la nuit d'apres verroit le ſacrifice 
douloureux $'accomplir. 
Cependant, tout preoccupe la veille 
du defir de la voir, javois, en ſon- 
geant aux moyens de penetrer juſques 
dans ſon appartement, oublié les 
moyens den ſortir. Mon amie, j'y 
penſe un peu tard : Comment vais. je 
faite pour rentrer chez moi ? — Heélas! 
tu vas t'en aller, mon ami. — Oui, 
mais je n'ai que des habits de femme. 
Une jeune fille très- parèe, courant les 
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tues toute ſeule a quatre heures du 
matin, paroitra bien ſuſpecte. La garde 
m'arretera , & je ne me ſoucie pas du 
tout de ner à Saint-Martin, — 
| Bon! neſt-ce que cela, repondit-elle ? 
Attends. Je vais me lever auſh , nous 
Eveillerons la Fleur: ſans faire debruic, 
il mettra le cheval au cabriolet; accom- 
pagnee de mon domeſtique, je te re- 
conduirai moi · mème juſqu'a ta porte: 
nous ſerons enſemble plus A N 
Ce matin je dirai a M. de Lignolle 
qu'il toit indiſpenſable que tu ren- 
traſſes à ton couvent, à la pointe du 
jour. 


Ce qui fut dit fut fait. La Fleur, 
qui nous paroiſſoit entiẽrement devoue, 
mit beaucoup de zele à nous ſervir. 
Mde. de Lignolle ne nous quitta qu au 
moment on mon fidelle Jaſmin accou- qu 
rut au fignal convenu , m'ouvrir la m- 

rte de hotel, Jallai me jetter dans ¶ du 
mon lit; dix heures ſonnoient , quand 
M. de Belcour me reveilla, Il me 
demanda ft ma nuit avoit été bonne. 


3 Parfaitement bonne, mon pere. — 
2 Et 


DE FAUBLAS 7 
Et la migraine? — La migraine....! 
Ah! la migraine... . me cauſe encore 
quelques douleurs ſourdes; mais n'im· 
porte ? Puiſſe. je, au prix de plußeurs 
jours de ſouffrance , obtenir quelque 
fois des nuits pareilles a celles que Je 
viens de paſſer! / 0 
Comme je parlois encore, mon 
bonheur amena chez moi M. de Roſam- 
bert. Mon pere, qui n'avoit pas vu le 
comte depuis ſon malheureux combat 
de la porte Maillot, le combla d'honnè- 
a tetẽs. Cependant le baron finit par deſ- 
a cendre chez lui. Reſté ſeul avec moi, 
Roſambert recommenca ſes plaintes: 
» W Ctoit bien votre parole d'honneur 
„ vous m'aviez donnee, & pourtnt 
r. quinze jours encore ſe ſont ecoules. . ,' 
u — Vous le voyez, mon pete ne me 
u. quite pas. Je pourrois aller chez vous, 
la mais avec lui. Cela me procureroit 
ns du moins le plaifir de vous vor. — 
nd Tenez, Roſambert, trève de liteſſe 
me & convenez que la viſite du ne 
vous amuſeroit pas autrement. M. de 
Belcour eſt tres-aimable z mais il * 
Tome 3 E. 
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24 VE; DU: CHEVALIER 
mon pets. Ceſt la ſocigts des jeunes 
gens que vous aimez, — Ceſt celle que 
Je pré fete... Chevalier , ſavez-vous 
| — grande nouvelle ? Vous vous ra 
peut · etre certaine comte ſſe 
— — qui „ la premiere ry 
e je vous conduiſis au bal, s'empara 
moĩ pour vous livrer à Mde. de 
B'“. Sam doute,, je me la rap - 
pelle, elle eſt aſſea jolie. — Ne me le 
dites pas. Perſonne ne le ſait mieux que 
moi. Cette comteſſe toit depuis long - 
temps 1'intime amie de la /marquiſe : 
on afſure.que ces deux. femmes avoient 
un apa Cos | 2 ſe menager; elles ſont 
brouillses 289. ur rupture 
fait grand bruit dans le monde, on en 
— tres diverſement. Un de ces 
os »:allant rendte à la matquiſe de 
olambert-( 1 ) ma premiere viſite, je 
trouyai chez elle l'aimable comteſſe qui 
me ſit inſiniment d amitié ; il ne 8 
pas <tE difficile de voir quelle youloit 
le fornher de mon ne.. Ah! 
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Db FAU 45. 75 
laiſſons cela. Roſambert , vous tes 


arrive: bien 4 : Fallois vous 
Ecrire- pour vous prier de me —_ 
un important ſervice. 

Je nie lui cachai de mes aventures 
avec Mde. de Lignolle que celles on 
Mde.. de B** ſe trouvoit melee, je 
lui parlai beaucoup de la tante & de 
la niece, & me gardai bien de lui 
dire un leul mot de la couſine. Mes 
recits ainſi 16s lui fournirent en- 
core un inẽpuiſable fujet de plaiſan- 
terie , & quand ſa gaieté ſe fut enfin 
ſuffilamment exercee : deja, me dit-il, 
je me ſens aſſez fort pour aller vifner 
de jolies malades; il eft cx 
impoſſible de refuſer une auffi j ow 
commiſhon que celle dont de 
Brumont m honote. Demain elle me 
trouvera chez Ia comteſſe, ptet à repon- 
dre a ſa confiance; demain elle me 
rendra cette juſtice, de convenir que "le 
plus liabile Joteur n'e{it pas pris de 
meilleures meſutes que moi pour afſu- 
rer a Vimportant M. de Lignolle les 
hongeurs de la patetnité. 2 of = 
| - 
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76 VIE DU CHEVALIER 

Un moment apres.le depart de No- 
ſambert, la baronne vint nous voir. 
Je fus d'abord ſurpris de: l' entendre 
ainſi parler a M. de Belcour. M. de 
Lignolle n'a point épouſéè fa femme, 
c'eſt un fait que petſonne nignore. 
Ce ſa femme eſt enceinte, vous 
le favez, M. le baron; car cet aveu, 
dont elle vous a tout-a-coup Etonne , 
elle en efit inceſſamment, avec la 
meme- franchiſe , r&jour ſon mari , fi 
Mde. d'Armincour ne Sy fut oppoſce. 
It eſt maintenant queſtion de ſauver 
Tetourdie qu'on doit plaindre. Il n'y a 
pour cela qu'un moyen, c'eſt de faire 
enſorte que Vindigne Epoux conſomme 
ſon mariage; ce qui n'eſt pas une choſe 

facile. Mais quelque choſe de plus diffi- 
cile peut-Ctre , c'eſt de dẽterminet Mde. 
de Lignolle à le ſouffrir. Je ne vois 
dans le monde entier que le pere de 
ſon enfant, qui puiſſe amener la malheu- 
reuſe mere a cette reſolution , pour 
laquelle, quiconque connoitra l'amant 
& le mari, ſentira qu'il faut du cou- 


rage. Un médecin doit Ctre averti, qui 


) 
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DE FAUBL AS. 
rendra Parret conjugal , le mari ſe hen- 
tendta prononcer , la tante en preſſera 

ext cution. Tout 25 pret pour demain; 
— va manquer , fi Mlle. de Brumont 
ne vient pas. Permettez donc, M. le 
baron, que des le matin je vienne pren- | 
dre ici votre fils dẽguiſè, pour le con- 
duire chez Mde.. de Lignolle. Mile. 
de Brumont y paſſera la journee , je 
vous la rameneral le ſoir. Le lendemain, 
cependant , il faudra qu'elle y retourne 
encore un moment. La petite femme 
defolee aura beſoin qu'un regard de fon 
amie la conſole. Le lendemain, votre 
fils, je vous en donne ma patale,, 
reviendra diner avec vous. | 

M. de Belcour , plonge dans de chiev⸗ 
ſes reflexions , garda quelque temps 
le filence : Madame, dit-il enſin, me 
promettez-vous, de ne pas quitter ce 
jeune homme un inſtant ? Elle le pro- 
mit, il m'adreſſa la parole: Mettez 
deux fois encore. les habits de Mile. - 
de Brumont ; mais ſongez qu'il vous 
faudra les quitter enſuite pour ne uy 
reprendre jamais. 

E 3. 
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78 VIE. DU CHEVALIER 
Il n'y avoit pas un quart - d heute 


| = 'Mde. de Fonroſe avoit pris cong® 


nous, lorſqu'il vint a M. de Bel- 


cour une lettre de la poſte. A 


ſa lecture, le baron prit un air ſom- 
bre, il donda meme quelques fignes 
d'impatience, & s cria pluſieurs fois: 
En effet... cela parolt tres - vraiſem- 


/ 'blable. . — Une nouvelle facheuſe ! 


mon pere. Ficheuſe! oui, mon fit. 


I weſt pas queſtion de Sophie 2 


De Sophie .. Point du tout, — Ni 
de ma ſceur ! as Ni de votre ſoeur 
Adieu, Monſieur ;. . Monſieur , dot. 
mez-/ bien cette nuit, quoique la der- 
niere ait ètè bonne... Monſieur! repre- 
nez demain votre deguiſement perfide; 
& meme apres demain matin: je Vai 
| permis.,., mais que ce ſoit pour la 
_ derniere fois... pour la derniere fois 
pour la derniere fois, , comprenez-moi 
bien. | 

Le lendemain avant nd; la Parete 
& moi nous étions chez Mde. de Li- 
gnolle: mon medecin ne fe fit pas long - 
temps attendre. Perſonne n'eut recon- 
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nu dans fon nouveau coſtume, Fami 
du chevalier de Faublas, Ce n'etoit 
plus cet Elegant jeune homme, Stourdi- 
ſemillant, plein de feu, de graves & 
d' amabilitè. C etoit poutagt un jolĩ 
docteur, galant, mielleux + prefque 
leger, preſque charmant, comme ils 
le ſont tous, Al alla delt 4 mon 
Elsonore. 

Voila la malade, a n y a pas beſoin 


de me la montrer ce que c'eſt: que 


cette maladie, -pourtant! où va-t-elle ſe 
nicher ? ſur une figure & dans des ms 
comme ga l je vous demande fi ce we 
pas une folie? il faut bien connoitre la 
malicieuſe pour Valler cheicher - las 
Mais patience nous la ferons deguer= 
pir., .. M. le docteur connoit la piece 
nouvelle? Elle ne vaut rien. . je 
ne Lai pas vue, je n'ai pas un moment 
de repit? la foule de malades ſe jette 
ſur moi! au reſte ' c'eſt afler natutel , 
on eſt las de ſe faire enterrer par d au- 
tres... Belle Dame, voyons le pouls... 
Ah, la jolie main! la charmante main! 
i la baia. Que faites- vous ?. lui dit la 
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comteſle en riant, — Oui, r&pondit-it, 
Je ſais bien que les autres le tatene moi 
Je Tecoute; A travers cette peau f fne 
Je pourrois meme L ppetce voir. 
L Marquiſe D'ARMincourR. - 
II eſt gai le doReur!... (bas d Fau. / 
| Hlas)) recevez mes remercimens : c'eſt 
vous, ſans doute; qui d&terminez ma 
niece 2 prendre le ſeul parti qui la puiſſe 
ſauver. Ajouter à ce bienfait celui de 
ne la jamais revoir; je dirai „ malgre 
vos torts, que vous Ctes un 'honndte 
homme, | | 
ROSAMBERT. - 
1 court un bruit de guerre, L 
pereur a des projets de conquetes. Si 
Jetois à la place du Grand. Seigneur, je 
raſſemblerois cinq cens mille hommes, 
je paſſerois le Danube... II ay agite , 


belle Dame. 
LA COMTESSE 1 riant.) 
Qui? le Grand Seigneur ou le 9 


nube? 
Tg RozAMBERT 
Bien! bien ! nous vous 5M 
FOus aimez A Tire... +. votre pouls, ma « 
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DE FAUBLAS/ 85 
belle Dame z il y a je ne ſais quoi qui 


le fait aller trop vite. .., . & j 'irois 


aſſieger Vienne. Madame ſe plaint 
de maux de cœur, je ctois? 
LA CoMTESSE. rr 
vous trompez , docteur; j'en 
a» mais je ne m'en plains pas. 
| ROSAM BERT. 
Cependant il faut prendre garde on 
ne badine point avec le cceur! c'eſt la 
partie noble. vous ſentez bien que 


fi je Vafhegeois, ce ne ſeroit pas pour 


ne le pas prendre; & quand je Panrois 
pris, jenfilerois tout droit la grande 
route de Saint-Pefersbourg pour aller 
faire une viſite à cette ambitieuſe Impe- 
ratrice ... A- t-elle un bon ſommeil ? 

Mile. DE BRUMONT. 


Docteur, les ambitieux ne dorment 


| gueres. 


ROSAM BERT. 


x 


Oh! C'eſt de Madame que je parle. 
La COMTESSE ( riant toujours, ) ul 


al , Cel; autre choſe - : depuis 


quelque temps Je dars mal... usb 
| * 
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82 VIE DU CHEVALIER 
(Elie prit un air ſerieux & tendre, 
piuis me langant un regard prompt, 
mais ſignificatif , elle qioua: 
Je nai pourtant jamais eu qu'une 
ambition, celle de me paſſer des ordon- 


nances du medecin. 


ROSAMRHER T. 
' Viaiment, belle: Dame, je contin 


que le meilleur ſerqit de pouvoir d'en 
paſſer; mais il faut cẽder a la néceſſiteé 


quand elle preſſe. A la fin de la 
campagne je viendrois me delafſer dans 
mon ſerail, . . mais je voudrois avoir 
des frangoifes dans mon ſerail ! & vous 
M. le comte? 


M. DE LIS VOLLE. 


Moi auſſi. 
ROSAMRE RT. 

An! c'eſt qu'il en faut convenir: il 
n'y a rien de fi aimable que les fran- 
coiſes! j'en vois ici pluſieurs qui font 
charmantes, & pour votre part, Mon- 
fleur, vous en poffedez une qui ſeule 
en vaut mille; mais Jugez quelles deli- 
tes ce ſeroit fi vous en aviez encore 


deux ou trois cens comme celle-la', 


4 
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n FAUEBI A 83 
ſans compter beaucoup d'auttes que 
vous feriez venir d' Italie, d' Eſpagne q 
d Angleterre , de Golconde,, de Cache 
mice, de Afrique , de VAmg; ique & 
de toutes les parties du monde enfin. 

. La BARONNE (en flint) 

Doucement, docteur. Quel ultan 
vous feriez! _ 

LA COMTESSE a fy SH) | 

Je crgis que tant de monde ne vous 
donneroit que de Vembarras, . - 

ROSAMBERT., 

(4 la comteſſe.) Oui, un petit mou · 
vement 7 jalouſe! n'allez pas 
vous facher contre moi. Ce n'eſt 
ſerieuſement que je conſeille A M. le 
comte... (4 M. de Lignolle.) Lui 
donne · vous beaucoup d'exercice ñ 
M DE LIGNOLLE. 

De Pexercice p elle en rend trop 5 
elle ſe tur. | 

ROGAKBERT.. | 

Les jeunes femmes aiment cela, & 
elles ont raiſon. Il eſt rare gu elles 
1 trouvent e en de 
rape Þ 22, dor 351% 2 
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LaA,ComMTE:;SSE. 
Jen avois, je le perds. + 

ROS'AMBERT.. " 
Vous le | perdez. .. vous ne dor- 


meꝛ pas... Belle Dame, votte ame 


eſt affe ctee de quelque peine ſecrete? 
M. DR LIGNOLLE. 
DoReur , vous vous connoiflez aux 


affeftions de l'ame ? 


ROSAMBERT. 

Micux que perſonne, 
M. DE I IN OI L E. 
Mieux! c'eſt bientöt dit. Mais 
voyons, ſouffrez que je mette votre 
profond favoir- a Vepreuve : Mon 
ame, a moi, eſt-elle 1 ſon affiene 


| ordinaire 2 


ROSAM BERT. 
Votre. ame ? Croyez-vous que je ne 


voie pas bien qu'il y a dans ce moment - 
ci quelque choſe qui la gene ? 


M. DE LIGNOLLE 
En quoi? 


Ros Au BERT ( avec lumeur. 5 


Vous me pouſſez! je vais tout dire: 
ee qui met votre ame a la gene, ceſt 


/ 


ODE Pu 3 
d'abord tat de Madame, parce que 
fi la maladie devenoit ſẽtieuſe, & que 


votre Epouſe. en mourũt, vous ſeriez - 


_ oblige de rendre la dot. 

M. DE LIGNOLLE (avec hauteur. ) 

NI. le docteur, vous me manquez 
ROSAMBERT (avec vivacite. ) 


C'eſt votre faute , M. le comte. Pour-. 


quoi ne traitez-vous | les ſavans 
avec la conſideration be les meEnage- 
mens qu'ils  meritent? ... . Ce qui 
tourmente encore votre ame, c eſt la 


compoſition de quelque ouvrage d'eſ- 
prit, qui ne va pas auſf bien que 


vous le voudriez. Car, moi, je ne 
myarrete pas à votre habit qui me dit 
que vous étes homme d' pH. C'eſt 
votre ame que je regarde; elle eſt 
peinte.... dans votre maintien. 


tivez les lettres avec ſucces. 
M. DE LiGNOLLE ( avec jote.) 
Vous voyez tres - bien, vous Ctes 
un fort habile homme. , . III eſt vrai 
B je ſuis maintenant tre-tourmente 
d'une :charade, . .«. . 9 


dans vos yeux. J'y vois que vous cul- 


— 


,  — 


1 


= 
- 
——_ 
- 4 , * I U ” — — * 
*7 » mas 33 — - -*F * — - 
1 . 1 0 — 23 by * 
. + - 


— ww — 


= = 
2208 ge 2 9 


— - * - * 
— — — — 


e 5 


— 


/ 


36 vir DV Cunvaiike 
ROSAM REE A Tr. 


| Quoi! *aurois le bonheur de [7 
'AceM. 1s Lignolle qui remplit 71 
papiers publics de ſes quatrains , qui 
alimente le mercure.de ces petits chets- 
d' ceuvres 2. 2h, 


M. DE LIGNOLLE ( ranſporte.) 


Chef- d' œuvtes? Vous tes trop 
þon... Au reſle je ſuis le M. de Lagnall 
dont vous patlez. 1 
ROSAMBERT.. 
Oh! Monſieur 5 e ee le 
peu de teſpect . „ wiv wy 
M. DoE L1GNOLLE. 


= Vous vous moquez! 1! e vous. 
/-mEme. Car j'avoue qu'en effet il eſt 
- difficile de pouſſer plus loin la ſcience 
de Tame. en 
| ROS AM B E N T. 
Vai entendu dire que Mde. la OY 
teſſe ſe-mloit auſſi de charades. 
LA TOS TESSE 
Oui; jm al fait une. "y 
£4490 AMBE RT, 
Tres- bien, belle Dame; & conti - 


© w 
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nuez, cela vous diſſipera. N'allez pas 
vous inquiẽter de votre maladie; votre 
maladie ne ſera rien, Il y a ſeulement 
dans tout cela un peu de plènitude. 
Out, il y a de la plenitude. Mais d'o 
vient ? „ 81 

II mit fa téte dans ſes mains, & 
parut long · temps téflechir; puis il 
regarda la come avec la plus grande 
attention, D*honneur , $ecria-t-il, en- 
ſuite,” je n'y concois plus rien? Car 
enfin c'eſt une maladie de fille! & 
pourtant cette jolie perſonne eſt Mde. 
la comitefſe;... (4 M. de Lignolle, 
tres - bas, mais irès.- diſtindtement; de 
maniere que nous ne perdimes pas un 
mot.) Dites-moi : Vous negligez donc 
beaucoup votre charmante femme ? 
Nous ne piimes entendre la reponſe du 
mari z mais Roſambert reprit ; Il faut 
bien que cela ſoit; car il y a pleni- | 
tude, engorgement , plethore com- 
plete; & fi vous n'y mettez ordre , 
la jauniſſe infailliblement viendra; & 
apres. la jauniſſe.. ma foi ! vous ren» 

« driez la dot . prenez-y garde. 45 
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88 VIE DU CHEVALIER 
M. DE LIGNOLLE (dune voir alterde. ) 
Je vous afſure quo ce ne pas la 
or... 000d ; 1; 
| ROSAMBERT. ( Mae. de Limolle. ) 
Combien y a-t-il donc que vous 
10 marie? . 
„ 4 ith COMmTES'SE 
Nr huit mois, docteur. 
ROSA MBE ER T. 

Hut mois! Mais vous devriez etre 
ſur le point daccoucher..... M. le 
comte, vite un enfant a Madame. Un 
enfant, d&s ce ſair ! ou je ne reponds F 
plus des Evenemens. | \ 

M. DE LIGNOI IL E. Ke: 

Docteur, obſervez..., 43 


LA MankculsE D* ARMINCOUR ( dure- 8 
ment.) 


9 — 4 


Point d'obſervations. Un enfant! 
= BARONNE (d'un ton careſſant.) Pl 
io Vn enfant à cette petite. &% 'elt-ce to 
__— que cela vous collie ? - fit 
4 M. DE L1GNOLLE fa 
„„ WE 6 
„ 1 ROSAMBERT (un ton 


Ah! * de · mais. Un enfant! 


p 
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LA MARQUISE. r (en 
pleurant. ) 


Helas ! M. le: d6Qeur;; vous lui 
ordonnerez peut · Etre Pimpofſible. 


| Ros Anf (en montrant la comteſſe.) 


Comment ? Fimpoſlible !Eft-ce que 
Madame ne le voudtoit pas? 


La ConTEssE: (les Jem wi you: ul 


JE ore] Nn i 9 


Mille. DE BRUMONT (% jertant aux 

genoux de Made. de x 

(Tris. bas. ) Eleonore, . à moi, 
ſonge a notre enfant... . ( haut. 
Mde. la comteſſe, fi vous payez 
quelque retour le tendre — hohucs 
de votre tante, & celui de vos amis 
& le mien, dites que vous le voulez, 

La comteſſe leva les yeux au ciel, 
puis les ramena ſur moi; puis laiſſant 
tomber ſa main dans la mienne, elle 
fit entendre avec un profond foupir le 
fatal: Je le veux, 


ROSAMBERT (4 M. de Lignolle.) 
Elle le veut \ qu: awer · vous a dire © 
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Mde. D'ARMINCOUR , 0 avec des an- 


glots. ) ; Ws: 
| Quiil ge le peut pas, le walked! 
R. OS AM CV; & O'S 5 
Ou il ne le peut pas voila. ce qu In 
ne me fera j jamais entendre. La rEpu 


gnance n'eſt pas probable. Cette Ae 


eſt charmante ... Ce n'eſt pas non 
plus foihleſſe pfryſique; vous Etes tout 


| jeune encore. Quel = 2 peu · pres? 


ans. * on | 4 To t > a 

M. vs Lion olle, 4 peu Fache.) 
 Gueres plus de cinquane', , Mon. 
ſieur. * 92 
3 ROS ANNE A r. . 
Vous voyez bien! mais en euſſiez. 
vous le double, voila des appas ca · 


pables de reſſuſciter un centenaite. 


LA BARONNE., 
Ou | docteut; 3 mais permettez une 
citation: I 


On 4 a ;atnais eaus 10 = 1 la fois, 
Er que les — eſprits, dailleurs * 


timables 
Ont fore peu ae ralene pour, former Jeur 


ſemblables, 


PIRON, Metromanie. 
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ROS AME A 2. 


be les 
Mais un homme de 


ens d Elprit ſoit. 
e genie | un hamme 


ſuperieur aux autres hommes... Arten- 
dez, cependant, il eſt trds-poſkble que 


vous le demontrer t les gens qui com- 


a ſe potter continuellement vers la 
the. C'eſt donc aw cerveau, que tous 
les eſprits affluent. Malheureuſement 
le cetveau, ſans ceſſe exercẽ, ne ſe 
fortifie qu aux depens des autres parties 
„qui languiſſent. Tenez, par exemple: 


Le bras gauche, dont vous vous ſervez  - 
bien moins que du bras droit, n'eſt. il 


pas aùſſi le plus foible, & de beau- 


* I coup? Eh bien I voila preciſe ment ct 


que Ceſt. La tete Fun homme de 
» WW lettres eft ſon bras droit, chez lui tout 
le reſte eft gauche. C'eſt tant mieux 
pour la gloire; mais Ou tant” kin 


„pour Famour, 


comme Monſieur, eſt en tout point 


nous ayons tous raiſon, & je vais 


poſent, forcent, par des perpetuelles 
meditations , le ſang & les humeuts 


— - 
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„ 
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| Jai fait, en pareil cas, une cure 


qui n'entendent point raillerie ſur l ar- 


Leur bonne étoile voulut que je paſ- 
 ſaffe dans le pays: on me A 
je fus appele, Je vis d ahord quien 


le cours du ſang, chaque choſe revien- 


Mde. D'ARMINCOUR. 


Je me ſoucie bien de la gloire, moi 
a- je marie ma niece pour quo! on Tui 
fit 5 la gloire? 
NOS AM BERT. 

Vraiment ] voilà ce que diſent toutes 
bs Dames; mais conſolez- vous; il y 
a du remede à cela. Moi qui vous parle, 


miraculeuſe. Cæctoit pour une acadé- 
mie de province. Oui, toute une aca- 
— attaquce du mal dont Mon- 
ſieur parolt confiderablement affligé. 
On ne voyoit dans cette petite ville v 
que des viſages de femme allonges 
& jaunes. Les Epouſes de provinge, Ce 


ticle, ne mouroient pas ſans ſe plaindre. 
Elles crioient contre la Ces - 
elles criojent! Oẽtoit un tapage d enfer. 


retabliſſant Pequilibre des humeurs & 


droit delle - meme à ſon Etat naturel, 
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Je fis pour mes litterateurs qui vous» 
loient bien redevenir des hommes; 
une potion excellente, merveilleuſe; 
une potion . .. une potion enfin ! Le 
ſorcds*fur prodigieux, Des le lende= 
main, chacune des crieuſes avoit le 
teint ſenſiblement nettoye. Mais ce 
qu'il y eut de plus remarquable dans 
cette aventure, ceſt qu'a neuf mois 
de-la, le m8me jour, preſqu'à la 
meme Beute , toutes mes academicien- 
nes accoucherent chacune d'un gargon 
bien fort, bien conftitue : d'un gargon y 
voyez - vous] parce que les peres y 
avotent mis une ardeur'incroyable, . . , 
Ce qui-me fait rire, c'eſt une plaiſante 
circonſtance que je me rappelle. Ima- 
ginez que ce jour d accouchement, pout 
lequel ces Dames ſembloient Yetre 
donné le mot , Etoit juſtement un jour 
d'aſſemblee. Chaqu e mari perdit ſon 
I Ce fut un 3 ſujet de cha- 
pour les chen de la litterature 3 

o P un grand ſujet d' amuſement 
pour toute la ville. M. le comte, je vais 
tentret chea moi, afin de vous com · 


r ac i. oat. 


* 
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poſer une potion pareille. Seulement 
j eſtime quꝰ ayant plus de genie que ces 
Meſſieurs, vous devez Ctre plus malade 
qu'ils ne Petoient ; en conſequence je 
doublerai. les doſes. Ce foir je vous 
envetrai le paternel breuvage, avalez- 
le mor d'un trait, & — rEponds 
que cette nuit Madame en aura des 
nouvelles. Demain matin, Mie. de 
Brumont & mor, nous viendrons admi- 
rer Peffet du remede. Il ajouta d'un 
ton plus bas ay manquez pas au 
moins, cela preſſe. Ce ſeroit vrai 
dommage d'enterrer cette jeune fem 
«+ -. & de rendre fa dot... Je vous 
quitte, tout Paris mattend. Bon 
jour „ Monfieur ; votre ſerviteur, Mes- 
„ ar 4 
Son depart me ſoulagea d'un peſant 
fardeau; car je voyois le docteur de 
plus en plus s animet, & je tremblois a 
qu'il refit deja trop loin poufle lr if © 
plaiſanterie. Lait fatisfait de M. de Þþ 
Lignolle, & ſon ton plein de confiance oy 
me raſſurerent. Sans etre mu des 
preſſans reproches do Mde. d Armin - 


| ok it tte 
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95 
cout oi lui fit cette orgueilleuſe 
rigogi &.3:;Efl<ce ma faute; amour 


& la gloire ne Sacgordent point ↄ 
. pas entendu, le docteur ꝰ 


C'eſt un fort habile homme, je vous 


le certifie ;, & puiſquiil :ſe charge de 
rétahlir Tequilibre , eus verre ce 
ſoir . vous verre] III Cen alla ver. 
content de lui. Wes 

Des qu'il fut pat ol bergune., qui 
n'en, pouvoit plus, eclata de rite. Ou 
done avez · vous deterre ce médecin 
vraiment aimable , me demanda⸗ t. elle? 
En effet, intertompit ia camteſſe ; qui 
oi & pleuroit en meme temps: il eſt 


bien amuſant, votre ami Bien amu-- © 


ſant! Il a trouve le moyen d egayet 
run des plus pënibles mamens de ma 
vie. Et ce qu'il dit eſt plein de 


niſon, $'&cria . Mde. 3 * 
J. lens Comment s appelle ce 


plein 
charmant gateon 2 — Roſambert. — 
Le comte de Roſambert ! dit la baronne. 
Le malheureux amant de Mde. de 
B *** Jai entendu de lui tres» 
wantageuſement, Il me * digne 


* 
— 


2 
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de ſa rẽputation. Le comte de'Roſam- 
bert] repëta la marquiſe ; mais (c'eſt 
| bien ce nom la. c'eſt bien celui 
dont on m'a parlé pour... II eſt 
votre intime ami? — Oui, Madame. 
Jen ſuis fott aiſe : ce jeune homme 
porte ſa gecommandation ſur fa figure ; 
il ne m'a pas Fair d'&tre un M. de 
Lignolle. oy 
Mde. d' Armineour ne tarda point 4 
me demander poliment fi je ne men 
allois pas. La comteſſe auffitdt 'declara 
quelle pretendoit que je reſtaſſe avec 
elle toute la journée; elle - proteſta 
meme que je ne la quitterois qu 


au 


moment fatal; & que ſi elle 6toit con. 


trainte A me renvoyer plutòt, M. de 


Lignolle n' entreroit pas dans ſon appar- 
tement. Encore une imprudence ! 
 S&cria la marquiſe; Madame, je vous 
rEpete qu'il eſt temps que tout cela 
finifle. On commence a cauſer dans 
le monde. Il faut que des bruits tres- 
ficheux $'y ſoient rẽpandus ſur votre 
compte , plufieurs fois, depuis quel- 
ques jours, on Seſt permis de faire, 
| meme 


J 
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mie vant moi, beaucoup de 
mauvaiſes olaiſanterjes ſur une Mlle. 
de Brumont pour laquelle vous, Aviez N 
diſoit. on, Tamitié la plus vive 
comment votre ſecret, un — de 
cette nature, confié depuis trop long 
* 2 tant de pecſonges Pourroit- 

bien gardé ? Ma niece, je 
vous en ſupple, . conduiſez,- vous 
deſormais pat mes conſeils. Si ge n'eſt 
pas pour amour de moi, que ce ſoit 
pour l'amour de vous. Ma niece, ne 

Vous perdez pas, ne vous obſtinez | 
I point & garder aujourd'hui... Ma 
ante, je veux qu'elle reſte juſqu au 
ſoir, & que demain de bonne heure 
elle vienne eſſayet de me conſoler. 
— Vous voulez qu'elle reſſe ? Il y 
faut bien conſentir. Vous permettrez 
du moins que je ne vous quitte pas ? 
— Helas ! vous pourriez- nous quitter 
ſans aucun riſque; vous le pourriez 
aujourd hui comme demain. . . Le 
wag * „je. 8 le jure, ne verra 
dae odieux. 

| "No leonore, quoigy 'en offer * 
Tome VII. 


f 
$ 
a 
5 


grin, "Aſi tu vois, mon 


— 
/ 
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marquiſe ne nous quittàt point, trouva | 


le moment<de me dite: ma tante ne 
ſait pas que tu as dernierement paſſe 
la nuit ici, j'ai priè M. de Lignolle 
de le lui laiſſer ignotet; je Pen ai 
_ "pris, fous pretexte que Mde. d' Armin- 
cout, naturellement cauſeuſe, le 
diroit peut- Etre à quelqqu ui qui, par 
haſard?,” pourroit le OE à ton 
pere & te donner beau 10 cha- 
on bon ami, 
que nous pourrons avoir encore 
plus Pune nuit fortund e.. . . Mais 
ce ne ſera m demain , n! mème 
Oh t je ne pourroi pas ainſi ' paſſer 
tout d'un coup des bras d'un homme 
aux bras de mon amant.” 8 
La journée, qui fut triſte, nous 
parut neanmoins trop courte. On ne 
manqua pas d'apporter la potion fatale. 
Le comte sen empara d'abord avec 
a viditè; mais nous le vimes, des qu'il 
Feut golitee , faire une terrible 2 
mace. Il finit mème par remettre ſur 
la cheminee le vaſe” heureuſement a- 
peu-pres' vuide, & Madame d Armin- 


5 P/B,FAUBLAS. 
cour ne put jamais le decider 4 boire 
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la petite e its de liquide qu'il. ve 
noit de laiſſer, 


Le. moment cruel arrivas La. ke 


tefſe ſe. mit aus lit, quand minuit fut 


8 


ſonné. Je la vis mouiller ſon. traver=, 
ſin, de ſes latmes, je la vis baiſer 
furtivement la. place ol ma tete avoit 
repoſe la .ſyrveille. Ma chere Eléèo- 
nore ! quel adieu {a voix me ſit enten - 
dre, & de quel regard elle Faccom- 
pagna ! mon ame fut dechiree, Cet 


accent 


plaintif & ce donloureux coup 


d' œil ſembloient également me tepto- 


cher horrible ſacrifice qui 


i de voit 


bientôt accomplir. Ma chere Eléo- 


nore !.. elle 


.Etoit pale & 


& tremblante 


comme un criminel candamne. Eft-ce 
bien la cependant, eſt-ce là cette femme 


qui fix, mois au 


mari dun ton 
Amour, &. ane u amour! quel 
empire exerceꝝ yous donc ſur nos 


eſprits & dans nos cœurs ? 


A diſoit à ſon 
: je le veux. 


je renttaĩ chez moi deſeſpers. M. 
de Belcout fit. de vains eſſorts pour 


F a 


a. 
* 
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diſſimuler Pinter8r qu'il ptenoit a mes 


nouveaux *chagri — Quelle nuit je 


paſlai "Win, wy pourtant', ma Sp- 


phie, pardonnez ©: ce ne fut pas tout- 
à . ſait vous qui cette fois cautãtes ma 


cruelle inſomnie; mais du moins vous 


sites encore, autant que votre infor- 

tunse rivale, exciter mes vifs regrets 
& ma tendte commiſc ration; mais du 
moins vous flites 4 mon Ever 1 odjet 
de ma premiere ſollicitade. 

Mon pere, vous maviez dit que 
4 quinze jouts nous ifions cher- 
cher ma femme; plus de quinze jours 
ſe ſont Ceoulés . Fu, me | FEpon- 
dit il avec afſez d embarras, j ai des 


affaires indiſpenſables a terminer d'a-. 


bord... . Je ne crois pas que mainte- 
nant cela puiſſe tre long. , . . Prends 
patience encore quelques jours 
Seulement quelques jours. — Adieu, 
mon pete. Ou dogs allez· vous de fi 
bonne heure ? — Mhabiller' pour me 
rendre chez la baronme; & de- la cher 
la comyeſle... Vous me Vavez permis.., 
Je reviendrai ſfirement' i djner - "avec 
vous , mon * 


Ts. gars Saen 
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Nous wallames point chercher 
Roſambert : il nous avoit donné ſon 
heure; & nous fùmes chacun de notre 
cots fi exacts, qu'en artivant à l'hôtel 
de M. de Lignolle , nous 'vimes dans 
la cour la voiture du medecin, C*etoit 
un carroſſe de louage aſſez bien choiſi 
pour la circonſtance, de grands mar- 
che-pieds à la frangoife , une caiſſe 
ẽtroite & longue, une eſpees de vis a- 
vis gothique; la demi- foctune d'un 
docteur. Nous rencontràmes Roſam- 
bert qui montoit gravement l'eſcalier. 
Mde. d' Armineour vint, les larmes 
aux yeux, nous ouvrir la chambre à 
coucher de ſa niece. Sa niece au con- 
traite ſe precipita dans mes bras, avec 
tous les ſignes de la plus grande ſatiſ- 
faction. Surpris, je lui demandai fort 
ſechement ce qui pouvoit lui cauſer 
de ſi joyeux tranſports, Feèlicite.moĩ, 
5c eria· t· lle. Applaudis-tor ! ce M. de 


change. .. it n'eſt toujours pas M. 
de Lignolle. „ Of moi je ne ſuis : 
toujours pas ſa femme... Ton Eléonore 
neſt qu à toi. F 3 


Lignolle,.. . II n'eſt toujours- pas 


* * 


| ; g — 


102, VIB DU CHEVALKER 
A Finſtant meme, M. de Lignolle , 
qui avoit ſans doute entendu: le mede- 
cin arriver,, entta; & ſans montrer 
aucune eſpece de confuſion, il adreſſa 
la parole à Roſambert: Docteur, l- 
quilibre ij eſt pasretabli , que dites · vous 
de cela? — Ce que je dis! que ce n'eſt 
pas la faute de mon remede, que vous 
Etes un homme de genie comme on n'en 
"alt guete. Heureuſement-! s'6cria 
- Ia ume. Un homme de genie, incura- 
BY ! 3 Roſambert. Un homme 
le genie, dont la tete ſera toujours 
etonnante; mais qui du teſte demeurera 
impotent toute ſa vie. Peut - Etre 
aurois- je bien fait de ne pas laifſer 
cela 2 reptit le comte, en montrant 
la fiole. — Cextainement, vous auriez 
bien fait; mais n'importe. Ce que vous 
avez bu 5 Monſieur, auroit pu ſuffire 
à quatre littérateuts ordinaires, & je 
ne ſais pas amuſer mes malades : puiſ- 
que cela ne vous a. rien fait, vous nen 
re viendteʒ point. Jamais vous n'en 
reviendrez; jamais. — Quoi! vous 
penſez que le cours. ; 


- 
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Le comte fut interrompu par la bruſ-— 


e arrivee de ſon frere, le vicomte 
de Lignolle, capitaine * vaiſſeau. 
L'impatient, matin ſe precipita dans 
I'appartement de ſa belle-ſceur.;! ſans 
attendre qu on I'eflt annoncé. C'6toit 
2 cinq pieds dix pouces , 
tos & fort, a proportion, ,,une eſpece 
Hes; ate, des. — ; 
de grandes mouſtaches, une longue 
2 Vair du monde le plus — 
tous les geſtes d'un grenadier, tout 
le maintien dun coupe · jatret. 
LE CAPIT AI. NE. 
Bon Jour, » mon frere ; bon jour, tout 


le monde. 
M. VE SN, (rn ton: 'prive- 
cup | 
Bon jour , nion ami. AC: Rohan 


bert) vous penſez que le cours du 


ſang & des humeurs eſt e 
e 5 ES 1 | 
Le CAPITAIN 
Qui eſt malade ici ? 5 

ROSAMBERT,, 
Madame votre belle · leer 


S - — * 
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LIZ CAPITAINE - 
Elle eſt malade, cette femme !/C'eſt 

peut · Etre tant pis; Ceſt' peut · etre 

tant mieux. Corbleu! nous verrons. 

La BARONNE ( tout bas d Mlle. de 

Brumont qui vient de lancer au vi- 
comte um coup · d æil menagant.) 

Jie etois vous avoir quelquefois patlé 

de cet” norme perſonnage. Sa venue 

ici ne me paroit pas fun bon augure. 

De la patience ſurtout & de la mode- 

ration en eee 

| ROSAMBER'T. 

. Monſieur votre frere auſſi n'eſt pas 

tout · a · ait comme il devroit tre. 

LE CAPITAINE. 
Qu'as-tu donc | 
M. DE LIGNOLLE.: 
Pai... . que je n'ai pas d'<quilibre, 
LIZ CAPITAINE. 
Corbleu, tu veux tire, je crois ? Je 
te vois bien plante ſur tes deux jam- 
bes, & tu te tiens auſſi droit que moi! 
—"ROSAMBERT. 
Il n'eſt pas queſtion d'un pareil Equi- 
libre, C'eſt Fequilibre de toutle monde, 


Ll 
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celui · la. Ce qui manque I 5 Wins | 
calt la juſte ptoportion des affections | 
du corps. . 6 © gl. Z $3 x5 
M DE LI G * 0 1. 'L E. 
Et des affections de Tame: : voild. FE 


Le CAFITAINE. 


Oh! les affections de Jame! J Etis 
bien tonne que tu ne men euſſes pas 
deja Etourdi..... ( 4 Roſambert) Ecou - 
tet donc, mon cher Monſieur: c'eſt 
peut · etre beau ce que vous me dites; 

mais que cinq cents diables m empor · 
tent, ſi j comprends un mot! 
ROS AM BEE Rx. 2 


Cela eſt clair pourtant; je vais nd 
reſte vous Pexpliquer encore: le corp 
de la femme eſt malade, parce q 4 
[eſprit du mari ſe porte trop bien. Par 
ordonné, pour la ſanté de Madame, 
qu'elle fit un enfant... 

LE CATTIT AIX E. 

Qu elle fit un enfant? A propos, 
mon frere , ſais · tu bien qu on dit que 
ta femme na; pas Na de toi pour 
col PEL 243 ak % 


8 
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Mlle. DE. BRUMONT:;;. 


Voila un a- propos d'une imperti- 
nence. „ . . Savez vous bien Vous 7 


 Capitaine,, que ſi tous les officiers- de 


marine vous reſſembloient , de ſeroiont 
de fort vilains Meſſieurs? 


LE"CApPITAINE. 


Ma Demoiſelle , auriez-vous 
un 3 A faſard 7 IO 


DE BRUMONT. 
Eh þ biew! 5 fen avois un? 
LEeE"CAPITAINE. 
Quand vous en auriez trente ! je 
les prierois les uns apres les autres de 
venir derniere le couvent des cher 
treux. a 4 $2 BH 7 
Mlle. DB BAuNOR T. 
Capitaine, je crois, malgre vo airs 
terribles, que le premier — y ren- 
droit pourroit epargner le voyage 4 
tous les autres. 
LE CAPITAINE (avec mepris. ) 
Vous. ®tes bien heureuſe de dene 
qu'une femme. 


Le ton, dont il prononqe ces paroles, 
me rafſura pleinement ſur le ſens tres- 


Da. S . => =, » =, = wu >, 
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e de ſes queſtions precedentes. 
* — ſquer avec chaleur , quand | 
la baton „qui ne cefldit de veiller 
ſur mol J me dit tout bis * Pour Dieu! 
moderez-vous-! Songezquiil y va du 
ſalut de votre Elẽonote. Cependant 
Mde. de Lignole , AVEC! la vivacite 
qu'on lui connoit, vendit vendit de ſignifier 
a ſon | ipfolent beau · frere, que sil con- 
tinuoit à lui manquer ainfi. de teſpect., 
elle le feroit tout. A: heute mettre a © 
ſa porte. Ne faites pas attention à ce 


qu'il dit , $Ecria le \comts g cell une 
tete chaude. | 


"ROSAMBERT Cau 7 dai . 


Monſieur, quiconque vous a tenu 
Timpertinent propos que vous venex 
de rendre „ en a menti. Je, ſdis fait 
pour m'y connoltre; & tout: a-lheure , 
fi on Vexige , je vais ſigner que Mde, 
la comteſle a, tout au contraite, grand 
beſoin de ſon mari pour cela. Malheu- 

reuſement , M. le comte n'a pas du 
tout beſoio de ſa femme, lui I Pas du 


tout, Il et conſtitus de manigre TR 
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dans tout ſon individu Veſprit | Fem- 
| Poſte de peaucoup ſur la matiere. 
r Ara r e | 
4 Oui it n'eſt pas: trop eee 

Frere ; il eompoſe des. 

T n I 


: Fore bien ] mais ce n'eſt pab avec de 1 
Teſprit, qu'on peut faire Fa enfant 4 

ſa femme. Naurois donc voulu, dans 
ce ſujet : i; fotcer Veſprit 4 ſuſpendre 
un peu ſes operations , pour qu' i n'em- 
pechat plus le corps de faite quelque- 
fois les ſiennes. Jaurois rr retablir 


Tequilibre. 3 99%; 
M. D LIEN LLE. (au 
0 vL e 


Ilin'y a point r6ufli. Tis? ei qui 
w” mele de Chimie , regarde un peu ] 
cCeci : j'en ai bu+tout ce qui Cat vre 
| dans 10 fiole. 5 7 7 m glac 
Lx 727 755 5 A muh remus le & 
vaſe mM ur 15 une outte FREY 
4 1 — ngue 80 


Corblen '* quel eſt Vane fieſſé qui I ae p. 


ra compoſes ce breuvage de 12 18 
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M. DE LIGNOLL . 

Ce n'eſt pas un ane, C'eſt le doc- 
teur. 
ROSAMBERT (en ſaluant le capitaine.) 

C'eſt le doReur..... M. le cenſeur ! 
La preuve que ma potion n'etoit pas 
trop forte , C'eſt qu'elle na rien fait. 

LE CAPITAINE. 

Corbleu ! une decoftion de mouches 
cantharides! l'aphrodyſiaque le plus 
puiſſant ! & à une doſe.... Si jen 
prenois la vingt-cinquieme partie, je 
ſerois, pendant vingt - cinq nuits, 
comme un enrage. II y avoit de quoi 
mettre en fureur tout mon equipage. 

Mde. D'ARMINCOUR (en pleurant.) 

Cela n'a pourtant rien fait. 

LE CAPITAINE. 

Rien fait... Corbleu ! mon pau- 
vre frere, il faut que tu aies de la 
glace dans le coeur , dans les entrailles 
& partout. Corbleu (1)! de quel 


— 


(1) On met toujours corbleu, parce qu'on 
ne peut pas rapporter ici tous les autres ju- 
remens plus Energiques dont le capitaine uſoit 
familierement. | 
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limon notre chere mere t'a-t-elle done 
petri? Ce n'eſt pas le mEme ſang qui 
coule dans nos veines, au moins! ce 
n'eſt pas le meme ſang, Il eſt vrai 
que je ſuis le cadet, & de plus d'une 
annee, ſans compliment; mais de tout 
temps, il faut en convenir.. . 
M. DE LIGNOLLE, (en ſe frottant les 
mains. ) 
C'eſt pourtant mon genie qui eſt 
cauſe de cela, | 
LE CAPITAINE. 
Corbleu! quel chien de genie! Je 
vis fort aiſe que tu Paies pris pour toi 
tout entier. Car, a ce compte-la , tu 
en as eu, des ta premiere jeuneſſe, 
du genie. De tout temps, c'eſt ce que 
je voulois dire tout-a-I'heure : de tout 
temps, mon cher frere aine s' eſt montre, 
du cote du beau ſexe, un fort petit 

Monſieur. 

Mde. D*ARMINCOUR (au capitaine tou- 
jours en pleurant , mais avec colere. ) 
Puiſque vous faviez cela, pourquoi 

donc avez - vous ſouffert qu'il prit une 

femme ? 8 
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LE CAPITAILNE. 
Eh! pourquoi Vaurois-je empeche 
de faire un mariage avantageux? 
Mde. D'ARMINCOUR (en fureur. 


L'affreux calcul. ...! (a comte de 
Lignolle ) maudit bel-eſprit , je vou- 
drois maintenant que ta femme te fit 
cocu, autant de fois qu'elle a de che- 
veux ſur la tete. 

LE CAPITAINE. 

Vraiment ! on dit que Videe lui en 
a pris; mais je la lui ferai bien paſſer, 
moi. Je ſuis revenu dans ce paysCcl 
tout expres, 0 | 
Mde. D'ARMINCOUR ( M 

Et toi, Monfieur le fier-à - hras, je 
voudrois que quelqu'un (en Jettant un 
regard ſur Mile. de Brumont, ) de ma 
connoiſſance, te donnit autant de 
coups d pe, que ma niece a de cent 
mille livres de rente. 

LE CAPITAINE (du ton de la menace 
& en ricanant. ) | 

Ce quelqu'un de votre connoiſſance, 

dites- moi fon nom, bonne femme . 
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Mde. FPARMINCOUR. 
Bonne femme. .! ſon nom. 
ſon nom... ! Vas, vas, tu ne le ſauras 
peut-Ctre que trop tòt. 
LE CAPITAINE. 


Corbleu ! nous verrons, .. . . Au 


reſte, mon frere , tenez-vous ſur vos 
gardes. ,.. liſez cet article d'une let- 
tre que j'ai trouvee en rentrant dans 
le port de Breſt. Tu m'avois dit que 
ton frere ne pourroit jamais conſommer 
ſon mariage. ..., Je ne me ſouviens 
pas d'avoir dit cela; mais c'eſt egal, 
continuons : Comment ſe fait. ii donc 
que ta belle: ſcur ſoit enceinte? Leſt- 
elle ? | 

| ROSAMBER T. 

Elle ne Veſt pas. 
LE CAPITAINE. 

A la bonne heure, corbleu.... ! 
(a ſor frere) cette lettre eſt fignee : 
Saint - Leon, Un de mes amis? Tu 
ſais bien... . Bouillant de colere , je 
prends la poſte, j arrive, je deſcends 
chez Saint- Leon, Saint - Léon dit ne 
mavoir point écrit: je lui montre ce 


DE FAUBLAS. 113 
papier, il me prouve que ce n'eſt pas 
ſon ecriture, qu'on a ſeulement voulu 
limiter. 

La BARONNE ( bas, d Mlle. de Bru- 
mont.) 

Je crains bien que ce ne ſoit une 
perfidie de votre marquiſe... ( au 
capitaine ) Voyons cette lettre. | 
( en la lui rendant.) Si vous etes un 
homme raiſonnable, je vous demande 
quelle foi meritent les inculpations 
d'un fauffaire ? 

Bon! bon! je veux bien croire que 
cela ne ſoit pas tout-a-fait vrai; mais 
la fumee ne va pas ſans feu. . . . Je 
compte m'etablir ici pendant quelques 
jours, & que je voie un gringallet 
Sapprocher delle! Je conſens qu'un 
million de tannerres m'ecraſe, ſi je 
ne lui mets dans ſa poche les deux 
oreilles du Mirlifleur. 

Mlle. DE BRUMONT. | 

M. le capitaine , votre nom eſt venu 
juſqu'a moi. Vous Vavez rendu mal- 
heureuſement trop celebre, Tigre tou- 


jours altere , quand vous . pouvez 
3 
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aſſouvir ſur l'Anglois la ſoif qui vous 
dé vore, vous buvez le ſang de vos 
freres. Ia France , on le fait bien, 
n'a pas de plus fameux duelliſte que 
vous, Croyez pourtant qu'il reſte encore 
dans le royaume quelques braves jeu- 
nes gens, qui pour ne pas faite comme 
vous mètier de maſſacrer ſans ceſſe, 
n'en ſeroient pas moins trs-capables 
de vous combattre & peut - Etre de 
vous punir. Si JPetois a la place de 
la comteſſe, je voudrois du moins 
Feflayer. Des ce ſoir ; determinee par 
vos menaces, je prendrois un amant... 
que j avouerois; je me plairois à choiſir 
parmi ces jeunes gens le plus foible 
peut-Ctre. .. | 

RosaMBERT (avec enthouſiaſme. ) 

Non ! le plus jeune , mais le plus 
redoutable; un joli garcon d'une 
adreſſe extreme, d'une etonnante force, 
d'une intrepidite rare; & moi qui vous 
parle, Mde. la comeelle „je conſenti- 
rois 1 perdre la vie, fi celui · là tout 
au contraire ne vous rapportoit pas 
les oreilles du capitaine, quand vous 
les lui auriez demandees, 
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LA BARONNE ( avec promptitude. ) 
Oui; mais vous ne les lui demande - 
riez point, n'eſt il pas vrai, comteſle ? 
vous ne les lui demanderiez point, 
vous ne vous vengeriez des menaces 
d'un ſpadaſſin que par le mepris qu'elles 
meritent. 
LE CAPITAINE. 
Je me ſoucie bien que des peron- 
nelles me mepriſent ! en attendant, je 


vais toujours m'etablir ici. 
La COMTESSE. 
Dans cet h6tel? il n'en ſera rien! 


LE CAPITAINE. 
Comment! mon frere, je ne logerat 


pas chez toi ? 
LACOMuT ESS E. 
Aſſurèment non; car je ne le ſouf- 


frira1 pas. 
LE CAPITAINE (a comte.) 


Tu ne me reponds pas? tu ne la fais 
pas taire? ah, tu te laiſſes mener par 
une femme! corbleu ! je voudrois Ctre 
a ta place, ſeulement pendant vingt- | 
quatre heures le mari d'une pie · grie- 
che, je lui ferois voir du pays, moi! 
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ſera pas ma faute , fi vous reufliſſez à 
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(a la comteſſe) L3! 14! ne vous fachez 


pas | on ne reſtera point ici malgre 


vous, mais on ſe logera dans la meme 


rue. . & comptez que je vous ſurveil- 
lera!, princefle! comptez que ce ne 


devenir une petite catin, 
A ce dernier outrage du capitaine , 


la comteſſe devint furieuſe ; & 


toute rẽponſe elle lui jetta a la tete un 
flambeau qui ſe trouva ſous ſa main. 


Je vis Pinſtant on le brutal alloit ren- 


dre coup pour coup. De la main gau- 
che p; atrẽètai ſon bras déja levè, & de 
la droite prenant le geant au collet , je 
le repouſſai ſi vigoureuſement, que je 
Fenvoyat chercher à reculons, juſquꝰ au 
bout de l' appartement, un appui contre 


Isa croiſee, qu'il briſa. Si le balcon reſit 


retenu le capitaine, il deſcendoit 
la fenètre. Bien ! ma chere Brumont ! 
bien Ar Mde. d'Armincour : il faut 
le tuer ! tuons-le, ce grand coquin, 
qui me fait mourir de peur! qui inſulte 


mon enfant & qui veut la battre ! je 
n'avois pas beſoin des encouragemens 
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de la marquiſe; j'etois ſi tranſporte de 
colere , qu'ayant appercu ſur un fau- 
teuil epee de M. de Lignolle, qu'il y 
avoit laiflee la veille en ſe deshabillant 
chez ſa femme, je m'elancai pour la 
ſaifir. Roſambert , qui ſeul conſervoĩt 
quelque ſang froid dans une ſcene auſſi 
ſcandaleuſe, courut a moi : malheu- 
reux, me dit-il , ſi vous la tirez , vous 
allez vous trahir ! 

Cependant le capitaine, aſſis fur les 
debris de la fenètre, me regardoit d un 
air Etonne , ſe contemploit lui. mème 
avec ſurpriſe, rioit dun gros tire & 
diſoit : C'eſt pourtant bien cette mor- 
veuſe qui du premier coup m'a campe 
la! a-t- elle des bras de fer ? ou ne 
ſuis-Je plus qu'un homme de paille ? 
Corbleu! ce que c'eſt que d'Ctre pris 
au depourvu 2 un enfant vous bat-- 
troit ! ,, . mais cette Epee qu'elle vous 
loit tirer contre moi qu'eſt · ce que 
y aurois donc pris pour me defendre , 
Mademoiſelle z une Epingle noire ? 
(enfin il crut devour ſe relever) Adieu, 
les charmantes Dames; 9 » mon 

„ 
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vre frere; adieu, mon aimable 


petite ſœur. Je me ſouviendrai de la 


bonne reception. que vous m 'avez faite. 
| Corbleu! je ne m'en vais pas loin, & 
Faurai l'ceil ſur votre conduite. Laiffez- 
moi faite! il ſortit. 
Monſieur, Ceſt vous que j admire! 
dit alors Mde. de Lignolle a ſon mati. 
Votre tranquillite me fait plaifir! vous 
. myauriez donc laiſſéè tuer, fans chan- 
ger ſeulement de place ? Il lui repon- 
it d'un air preoccupe : oui, Out... 
plait-il? .. ah! je vous demande par- 
don: mon . Etoit 1a , mon eſptit 
ailleurs .. . . Je medite le plan d'un 
nouveau pobme , il aura huit vers, 
celui-la. .. .. j'iraiĩ peut- Etre juſqu'a la 
douzaine; . .. . & puiſque le docteur 
aſſure que Vequilibre ne ſe retablira 
pas, je veux juſtifier les Eloges qu'il 
donne à mon. . . genie; comme il 
dit! je veux que cet ouvrage ſoit 
un. +. . petit chef d'œuvte; comme il 


appelle les autres! & je vous quitte 


— travailler ſans relache à cela. 


Land il fut parti, nous perdimes 
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elques minutes à nous regarder tous 
1 — Chacun de ee e. 
Etonne du preſent & inquiet de Vave- 
nir, prenoit tout bas conſeil des cit- 
conſtances. Mde. de Fonroſe la premiere 
ouvrit la bouche pour nous recom- 
mander beaucoup de prudence; la 
marquiſe s Ecria qu'il falloit que le 
chevalier ne revit jamais ſa niece : ſa 
niece ptoteſta qu'il valoit mieux mourir 
que de renoncer a mot; moi, par un 
regard plein d'amour, j aſſurai mon 
Elconore de ma conſtance intbranla- 
ble, & je jurai que fon groffier beau - 
frere me feroit bientòt raiſon des inſo- 
lens diſcours qu'il s toit permis de 
lui tenir , & des inquietudes qu'il 
oſoĩit nous donner. Voila, dit enfin 
Roſambert, une tres-mauvaiſe reſolu. 
tion. Vous devez, mon ami, pour 
Vinterst commun, diſſimuler votre 
reſſentiment contre le vicomte; vous 
n'avez rien à faire que d'attendte les 
Evenemens + Madame, quand elle ne 
pourra plus cacher ſon état, en fera 
la confidence a ſon oY faudra 


l 
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bien que celui-ci , comme tant d'au- 
tres, prenne doucement la choſe & 


avoue 1 enfant. Le capitaine pourra 
crier, jen conviens; mais c'eſt alors, 
Faublas » que vous vous montrerez, 


Vous irez dire deux mots a ce marin, 


qui ne fait pas vivre; & je vous 


cConnois! tout ſera fini. 


Tout le monde ayant reconnu que le 


conſeil de Roſambert étoit infiniment 


ſage, Mde. d' Armincour, en ſanglottant, 


me remercia de ce que j avois defendu 


ſa niece, me ſupplia de vouloir bien 
la defendte toujouts, & m' ordonna de 
m'en aller pour ne plus revenir. Pau- 
vres enfans | ajouta-t-elle en nous 
voyant aufh pleurer, votre peine me 
fend le coeur ; mais il le faut, il le 
faut... Ah! M. de Roſambert, pour- 


quoi celui. là n eſt. il pas ſon mari. ... 


Viens ce ſoir, murmuroit tout bas 
mon Eleonore. , , a minuit .. . Nous 
avons mille choſes a nous dite. 
Viens. — Oui, ma charmante amie, 
Oui. De bonne heure , parce que la 


Marquiſe doit aller aux fiangailles d une 
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parente , & ne reviendra pas ſouper, 
Malgre ſa tante, elle $'toit jettée 
dans mes bras, elle me tenoit prefle 
ſur ſon ſein, elle me faiſoit mille careſ(-- 
ſes, & mème elle baiſoit avec tranſ- 
port mes plumes , mon fichu, ma cein- 
ture & ma robe; comme ſi elle efit 
pris conge de mes habits , comme fi 
elle elt devine quelle ne devoit plus 
voir Mlle. de Brumont. 

On ne parvint que difficilement à 
nous ſeparer. Ah! Mde, la baronne, 
reſtez du moins quelque tems avec 
elle, & tachez de la conſoler. — Je 
le veux bien, tẽpondit- elle: M. de 
Roſambert a ſa voiture; qu'il vous 
tamene. Dans une heure, je vous 
rejoins chez le baron. 25 

En voilà une qu'il faut plaindre, me 
dit le comte; car elle paroit avoir pour 
vous un attachement veritable. —- Ro- 
ſambert , croyez-vous que je ne Paime 
pas? — La bonne queſtion 1 Je ſais bien 
que vous les aimez toutes. — Oh! 
celle. la, c'eſt de tout mon cœur; je 


la prefere.,. A Sophie? — A 
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bien que celui - ci, comme tant d' au- 


tres, prenne doucement la choſe & 
avoue 1 enfant. Le capitaine pourra 
crier , jen conviens; mais c'eſt alors, 


Faublas , que vous vous montrerez. 
Vous irez dire deux mots a ce marin, 


qui ne fait pas vivre; & je vous 


connois! tout ſera fini. . 


Tout le monde ayant reconnu que le 


conſeil de Roſambert etoit infiniment 


ſage, Mde. d Armincour, en ſanglottant, 


me remercia de ce que javois defendu 


ſa niece , me ſupplia de vouloir bien 
la defendre toujours , & m' ordonna de 
m'en aller pour ne plus revenir, Pau- 
vres enfans !] ajouta-t-elle en nous 
voyant auſſi pleurer, votre peine me 
fend le coeur ; mais il le faut, il le 


faut... Ah! M. de Roſambert, pour- 


quoi celui. la n'eft-il pas ſon.mari. . 


Viens ce ſoir, murmuroit tout bas 
mon Eleonore. . , a minuit, . . . Nous 
avons mille choſes a nous dire. 


Viens. — Oui, ma charmante amie, 


oui. — De bonne heure , parce que la 


Marquiſe doit aller aux fiangailles d'une 
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rente, & ne reviendra pas ſouper. 
Malgre ſa tante, elle $etoit jettée 

dans mes bras, elle me tenoit prefle 
ſur ſon ſein, elle me faiſoit mille careſ- 
ſes, & m&me elle baiſoit avec tranſ- 
port mes plumes , mon fichu, ma cein- 
ture & ma robe; comme ſi elle elt 
pris conge de mes habits, comme fi 
elle elt devine qu'elle ne devoit plus 
voir Mlle, de Brumont. 

On ne parvint que difficilement à 
nous ſeparer. Ah! Mde, la baronne, 
reſtez du moins quelque tems avec 
elle, & tachez de la conſoler. — Je 
le veux bien, rEpondit-elle : M. de 
Roſambert a ſa ER; 3 qu'il vous 
ramene.. Dans une heure, je vous 
rejoins chez le baron. 

En voila une qu'il faut plaindre, me 
dit le comte; car elle paroit avoir pour 
vous un attachement veritable. — Ro- 
ſambert , croyez-vous que je ne Paime 
pas? — La bonne queſtion 1 Je ſais bien 
que vous les aimez toutes. — Oh! 
celle. la, C'eſt de tout mon cceur ; je 


la prefere... . 3 Sophie ? — A 
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Sophie... Non.... non pas à Sophie. | 
— A Mde, de B***? Oui, mon 
ami. — Tant mieux! gecria-t-1] +000 ( 
tant mieux pour moi; cela me venge. 5 

| Mais tant pis pour cette aimable enfant; c 
car voila certainement d'où vient la n 
haine que la marquiſe lui porte. — d 
La haine ? — Afſurement ! penſez-vous le 
ce puiſſe ètre une autre que Mde. 

de Bans qui ait Ecrit cette lettre pſeu- 
donyme au vicomte ? Ah ! Roſam- 
bert, pouvez · vous la ſoupgonner 
d'une ?.. Mon ami, vous ne vous 
defiez pas aſſez de cette femme-la. — 
Mon ami, vous vous en dehez trop.., 
Au reſte , je vous le demande'en grace, 
patlons d autre choſe.— Volontiers, 
auſſi bien je veux vous apprendre une 
nouvelle qui va vous rejouir & vous 
Etonner : Je me marie demain. — Et 
vous voulez que cette nouvelle - la 
m'etonne 2 Votre convaleſcence eft 
affermie. Il eſt clair que vous allez 
vous matier tous les jours. Ne croyez 
pas que je badine. C'eſt tres-ſcrieuſe- 


ment que je me marie. Tres · ſerieu · 
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ſement! — Oui, ſerieuſement ; aux 
pieds des autels, — Il n'eſt pas poſſible. 
On n'en a point entendu parler, —. Il 
y a cependant plus de quinze jours 
qu'il en eſt queſtion. On m'a fait don- 
ner ma parole d'honneur de n'en rien 
dire à qui que ce ſoit, ſans diſtinction: 
les grands parens, qui craignoient Pop- 
pofition de tout le reſte de la nom- 
breuſe famille, ont exige le plus pro- 
fond ſecret; ils ont mEme achete la 
diſpenſe des bans. Ma mere auſh me 
recommandoit le filence ; elle trembloit 
que ce mariage avantageux ne vint à 
manquer par quelque indiſcretion. — 
Je ne reviens pas de ma ſurpriſe. 
Quoi! Roſambert, a vingt-trois ans, 
a pu ſe determiner..., — II Pa fallu, 
D*abord C'eſt la comteſſe de *** , vous 
ſavez bien; la confidente de Mde. de 
B*** ! Oui. — Ceſt elle qui Set 
melee de cette affaire avec une cha- 
leur...... De quelque pretexte quelle 
ait eflayE de couvrir Vinteret extreme 
qu'elle y mettoit, je ne me ſuis point 


abuſe ſur ſes yeritables motifs. Il ne 


12 VIE DU CHEVALIER 


m'a pas &t6 mal-aiſe de ſentir qu'elle 
le faiſoit moins pour m'oþliger que 
pour deſoler ſon ancienne amie; & ſur 
cet article, j en conviens, il Etoit diffi- 
cile qu elle elt plus de bonne volonté 
que mal : la marquiſe d'ailleurs m'a 
prefle.... — La marquiſe 2 — Oh! des 
qu'on parle d'une marquiſe , il croit 
que c'eſt la ſienne. Non, chevalier, 
.celle-la n'eſt pas folle de vous; c'eſt 
h marquiſe de Roſambert: la marquiſe 
m'a preſſé, prie, conure; elle a pleure 
' meme. On ne refiſte pas aux larmes 
d'une mere ! Je me ſuis donc laiſſe 
flechir. Ce ſoir, je ſigne le contrat: 
demain, j ẽpouſe vingt mille Ecus de 
rente & une jolie fille. — Jolie? — 
Oui, vraiment: Pair un peu niais ce- 
pendant, & d'une innocence . „ a faire 
moutir de rire. — Quel age 7.— Pas 
tout-à-fait quinze ans. Oh! c'eſt une 
education toute entiere dont je me 
charge. — Son nom? Vous le ſaurez 
apres demain. Tengz! venez apres 
: man de bonne heure ; je vous feral, 


fans fagon, . dejeiiner: au lever de la 


A 
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mariée. Aimez- vous les mines du len- 


demain > Aimez- vous à voir une toute 


nouvelle femme un peu genee dans ſa 
marche , les yeux battus, Pair encore 


toute tonne ? Vous riez ! — Oui, vous 


me faites penſer a quelqu'un. — II a 
raiſon ! Je ſuis. admirable , en verite! 
je me tourmente à lui peindre ce qu'il 
connoit mieux que moi ! ne lui ſont. 
ils pas familiers ces airs du lendemain ? 


N'a-t-il pas vu la charmante Lignolle 


& la belle Sophie? Et que ſais- je ? 
D'autres peut · tre dont il ne m'a point 
parle !,... Mais n'importe , chevalier ! 


vous pourrez goũter un nouveau genre 


de plaiſits, faire d'intéreſſantes obſer- 
vations , vous rendre compte à vous- 
meme de ce que vous Eprouverezaupres 
d'une Agnes fraichement eEpouſee, dont 
cette fois ce ne ſera pas Faublas, qui 
aura cauſe les petites douleurs ſecre- 
tes, le charmant embarras. — Voila 
bien, mon cher Roſambert, les idées 
d'un franc libertin ! — Ne faites donc 
pas l'enfant. Ne vous en defendez 
point. 9 2 0 Moi qui vous parle * ne trou - 
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verai-Je pas mon compte à cela? Nau- 
raj-je pas auſſi mes jouiſſances ? Ne 
ſera!=je pas encore plus enivre dy 
bonheur que quelqu'un m'enviera ?.., 
m' enviera tres-inutilement! .. Je con- 
nois les petits inconveniens de l'hy men; 
je connois le plus inevitable de tous, 
ſur · tout quand on a l'honneur d'Ctre 
Pintime ami du chevalier de Faublas; 
mais cette fois, Monſieur le vainqueur, 
ne vous applaudiſſez pas d avance d'une 
conquete nouvelle. Je compte, & je 
vous en avertis avec confiance , je 
compte ne jamais aller groſſir Puniver- 
ſelle confrairie. — Bon! voila encore 
une exception: & c'eſt Roſambert, 
Roſambert, qui, meme la veille des 
nöces, a deja le langage des Epoux, 
It ne doit pourtant pas avoir oublie 
combien de fois Paveugle entètement 
de ces Meſſieurs a fourni matiere à 
ſes plus piquans ſarcaſmes. Tous en 
general conviennent qu'il n'y en a pas 
un qui ne le ſoit; & chacun en par- 
ticulier vient vous affirmer que lui ne 


. Feſt pas! & vous auſſi, Roſambert, 
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vous auſh ! — Faublas, Ecoutez-moi z 
& dites vous · meme , fi je nai pas quel- 
ques raiſons d'attendre une autre deſ- 
tinee. Qu'un vieux garcon , rafſafie de 
plaiſirs, Epuiſe par d'anciennes bonnes 


fortunes , degotite du monde qu'il 


ennuie , & des femmes qui le delaiſ- 
lent 5 qu'un vieux garcon , d'ailleurs 


eclaire par la conſtante experience des 


temps paſſes & de age preſent , oſe 
cependant braver à la fois ſon ſiecle & 
avenir; qu'en épouſant une jeune 
femme , il nous porte a tous l'imperti- 
nent defi de le faire, ce que tant dau- 
tres ont été faits par lui; cela crie 
vengeance : la foule des celibataires 
doit en ce cas fe reunir pour conjurer 
le chatiment du fanfaron. Mais mot 
qu commence a peine mon printemps, 


que le monde recherche, que les fem- 


mes careflent ; moi qui ne ſaurai refu- 
ſer a la mienne aucune Efpece de 
plaifirs..., — C'en eſt aſſez, Roſambert, 


nachevez pas, je vous en ſupplie, 
vous me cauſez trop de ſurptiſe II 


faut que hymen ait de bien puiſſans 
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preſtiges pour obſcurcir ainſi les mel. 
leurs jugemens. Je ne vous reconnois 
plus C'eſt au point que fi j avois moins 


de chagrin, je me moquerois de vous. 


— Vraiment... ? Il faut que Jy prenne 
garde , vous me donnez une veritable 
Epouvante. .... Allons..,. Eh bien! me 
voila deja reſigns. Je prends mon parti 
d'avance , en galant homme. Je pro- 
mets bien, quoiqu'il puiſſe arri. 
ver, qu'on me trouvera toujours moi- 
meme..... Oui! ſi la jeune femme a 
quelque affaire de coeur , il faudra 
qu'elle ſoit horriblement mal- adroite 
pour que je m'en apperœoive, je vous 


aſſure. Je crois qu'on ne peut pas mieur 


reparer ſes torts, chevalier. On ne 
peut pas mieux commencer |! Je vous 


mets 2 votre aiſe,, © Moi, Roſambert? 


Ah ! puifſe tout le monde, autant que 
Faublas , reſpeCter vos heureux liens: 
Ces maximes que je repetois tout-à- 
I'heure, ce ſont les vötres. Je n'en 
eus jamais de pareilles. Jamais je n 
ſeduit, je me ſuis trouve toujours 
entraine : la marquiſe fut mon premier 
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attachement; Sophie eſt mon unique 4 
paſſion; Mde. de Lignolle, ſera mon 
dernier amour. — Dieu vous entende 
& vous en preſerve ! 

Cependant Roſambert avoit affaire 
chez lui, nous nous y rendimes enſem- 
ble, nous y causames pendant à- peu- 
ti pres deux heures, & le temps ne me 
„ parut pas long; car le comte me per- 
. Init de Ventretenir ſans ceſſe de mon 
ji, Eleonore. Enfin on me reconduiſit à 
a Fhötel. Mde. de Fonroſe ſortoit de 
ra lappartement de mon pere comme j'y 
te entrois: le baron pardiſſoit fort animé; 
n baronne Etoit pale & tremblante. Eh 
ix bien! s'&crioit-elle avec un depit mal. 
deguiſẽ, nous tacherons que le deſeſpoir 
de cette perte ne nous faſſe pas tourner 


— 


2 g tete..... Vous voila , belle Demoi- 
ve elle? donnez-moi la main juſqu'4 ma 
s Noiture.. .. Chevalier, fi vous voyez 
3. Nentôt votre cruelle marquiſe, dites- 


lu que je la perdrai, duffai - je me 
perdre avec elle. | 
Lorſque jeus quitté mes habits de 
iet mme, nous nous mimes à table, M. 


—ů 


— 


de Belcour & moi, quoique nous neui. 


Mon fils, je ſuis malade d'inquietude 


— —— nn Le. 3 
- + — 


35 qu 


fils, vous ne ſortirez plus le ſoir. ... 


n'abuſeta plus de ma confiance. . «+. 
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ſions pas plus d'appetit l'un que l'autre: 
mon pere, vous ne mangez pas 2 — 


& de chagrin. . .. Mais vous non plus, 
vous ne touchez à rien ? — Pai ma 
migraine. — Votre migraine ! Je vous 
conſeille d'y renoncer. Elle ne reuſſira WO " 
pas cette bois . . . Mon fils, liſez le Ml !* 


dernier article de cette lettre, que j'ai de 


recue l'autre jour par la petite poſte: 80 
| 


« On croit devoir auſſi vous avertir Me 
„ gue Mile. de Brumont a paſſe la nuit ¶ ©" 
4» dermere chex Mde. de Lignolle , & e 
„ que 2 encore la baronne de Fonroſe ¶ Po 
1 a conduite. „ 
Vn ecrit anonyme! Mon pere. — 
Fort bien, mon fils! Mais oſerez - vous 
dire que le fait n'eſt pas vrai 7 .... Mon 


Er Mde. de Fontoſe, ajouta-t-il d'une 
voix fort alteree , Mde. de Fontoſe 


Elle ne me trahira plus, Vingrate 
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baronne l.. Mon ami, je ſuis homme, 
& par conſequent , ſujet à Perreur, 
Quelquefois je m'egare ; mais des que 
Japergois Vabime , je fais un pas en 
arriere , & je change de route. Mon 
ami, pourſuivit-il, en prenant mes 
mains dans les ſiennes, voulez- vous ne 
m'imiter que dans mes foibleſſes? Ne 
Pavois-je pas bien dit, que vous fini- 
riez par la perdre, cette enfant fi 
malheureuſe & ſi charmante. — Qui ? 
Sophie! — Non, Mde. de Lignolle. 
Mde. de Ligholle ! puiſqu'elle eſt 
enceinte, puiſque deſormais ſon mari 
ne peut croire.... Comment fera-t-on 
pour la ſauver ? — Oh! ne m'en parlez 
pas! depuis ce matin, je cherche en 
tremblant quelque moyen de Parracher 
ax malheurs qui la menacent. C'eſt 


* envain que je me tourmente. Je ſuis. 
da Du deſeſpoir ! — Son beau-frere eft 
 Wiiive? Vous venez deja d'avoir enſem- 

ne dle une terrible ſcene p.... Mon fils, 


ofe connoiſſez - vous le capitaine ? — De 
reputation , mon pere. — Savez-vous 


; y quelle eſt affreuſe & grande , fa rẽpu- 
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tation? — Affreuſe & grande, je le 
ſais. — Save · vous que le vicomte de 


| 

| 
Lignolle a ſouvent touche St. Georges ? 
— Souvent?... Je le veux croire. © Wl ” 
Savez- vous que cet homme-la $'eſt i © 
battu deux cents fois peut-&tre! ..'., IM © 
Tant pis pour lui. Qu'il na jamais - 


ts blefſe, — Il neſt pourtant pas 
invulnérable, ſans doute! — Quiila I © 
mis bien des peres'de famille au deſeſ- W ©! 
poir.... — M. le baron! Que vous ſo 
| 1mporte ? — Que ſa fatale Ep&e a moiſ- le 
ſonné des jeunes gens de la plus © 
grande eſperance? — Eh! mon pere, e 
il ne faut peut · etre qu'un jeune homme i foi 
obſcur , pour les venger tous. Mon ec 
fils, le capitaine ne peut manquer de I a" 
ſavoir bientdt que Mlle. de Brumont let 
eſt Vamant de Mde. de Lignolle; 
Javoue qu'il decouvrira plus diffici- 
lement que Mlle. de Brumont eſt le 
chevalier de Faublas; mais enfin 
tor ou tard ! tout ſemble nous' afſurer 
qu'il le decouvrira. Mon fils, que ferez- 
vous alors? — Ce qu'il faudra faire. 
Voila, M. le baron, permettez-moi ; 
e 
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le dire, une Etrange.. .. . A Dieu ne 
plaiſe , Secria-t-il, a Dieu ne plaiſe 
que je veuille outrager ton jeune cou- 
tage! je Cavoue meme , ajouta- t. il 
en m;embraſſant, que la fiere fimplicite 
de tes reponſes ma fait un plaifir 
extreme z & moi auſſi, quelquefois je 
ſuis ier; mais C'eſt de mon fils! c'eſt 
dans mon fils que. j'ai mis tout mon 
orgueil! Tu ne ſais pas comme je jouiſ. 
ſois, quand je te voyois , a peine ado- 
leſcent , n'avoir plus d'egal dans aucun 
de tes exercices : tantòt ramener cou- 
vert decume & briſe de fatigue un 
fougueux che val, que les plus fameux 
ecuyers ne montoient Ju en tremblant; 
tantöt avec le fuſil, Parc ou le piſto- 
let, frapper du —_ coup Poiſeau 
que tous les tireurs avoient” manque; 
tantöt, dans un aſſaut public, aux 
yeux d'une nombreuſe jeuneſſe, tou- 
jours etonnee , battre ou deſarmer tout 
ce qu'il y avoit de maitres dans le reg1- 

ment nouvellement arrive, Chacun 
alors decernant au jeune chevalier le 


prix des armes, venoit me feliciter de 
Tome VII. H 
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avoir pour fils. Cependant, je me 
Tavouois tout bas avec une ſorte d'im- 
patience, & non ſans quelqu'eſpece 
d'inquietude : ta ſuperiorite ne ſeroit 


bien conſacree, que lorſqu'un Evene- 


ment toujours fatal, Yauroit oblige 
de ſubir une derniere ẽpreuve trop com- 
muneEment malheureuſe, une Epreuve 


pour le ſucces de laquelle, fans le 


courage Padrefle n'eſt rien. Tu Vas 
trop t6t ſoutenue , cette eEpreuve ; 
mais tu las ſoutenus plus que bien, 


Joſe le dire. Si la colere l'eut moins 


aveuglé, ce M. de B***, qui jouit de 
quelque reputation dans les armes ; 
il auroit pu Cadmirer d la porte Maillor, 
lorſqu'avec une dexterite merveil- 
leuſe, avec un imperturbable ſang- 
froid , maitriſantle fer ennemi, comme 
Lil eut encore EtE queſtion de recevoir 


ſeulement un coup de fleuret, tu 


deployois , dans ce combat devenu ine- 
gal, autant d'habiletè que de force, 
autant de vaillance que de magnani- 


mité. Alors vraiment je reconnus que 


Faublas, auſſi intrepide qu adroit, ne 
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rencontreroit jamais de vainqueur. 
Alors, ſurpris de voir dans un jeune 
homme de ſeize ans, la reunion d'un 
talent peu commun, & d'une vertu 
plus rare; ton heureux pere, au com- 
ble de la joie, ſe rappela qu'il ne 
Setoit repoſe que ſur lui · mème du 
ſoin de veiller à ton Education , & ne 
put, ſans quelque mouvement d' or- 
gueil, contempler ſon ouvrage. Alors 
auſh , pourſurvit M. de Belcour, en 
m embraſſant encore, je me teprochaĩ 
d'avoir attendu Ievenement pour 
tendre juſtice au plus digne des fils, 
& toi, Faublas, pardonne- moi mes 
premieres defiances , va! ſi c'eſt un 
crime de n'avoir pas cru d'avance aux 
vertus qui ne m'etoient pas encore 
prouvees , tu m'en vois puni : va! 
[Etois autre fois moins tourmente de la 
crainte qu'elles ne te manquaſſent, 
que je ne le ſuis maintenant de la 
certitude que tu les poſſedes au ſupreme 
degré. Oui, mon ami, c'eſt Fexces de 
ton courage & de ta generofire qui 
cauſe aujourd'hui mes plus _ alars 
| 2 


—— 


* 


— — 
- 


— — — —T— p ů—r—³—A‚00 
—— 


— 


_  — 
— 


—— — — —— —ê 
—— — — ³ — —̃ 


136 VIE DU CHEVALIER 


— — ate — 
— — — 


mes. Permets. moi de te demander plu- 


- fieurs grices. — Des graces? 7. 
Je te prie de ne point aller a ton 


ennemi, je te prie de Pattendre, sil 
te vient chercher? Eh bien, tu feras 
ton devoir. Neanmoins je te ſupplie 
de n'accorder le combat qu'a cette 
expteſſe condition, que vous pourrez 
Tun & l'autre amener un témoin. Je 
veux voir ta ſeconde affaire plus dan - 
gereuſe que la premiere, je veux, 


par ma preſence, tobliger a revenit 


vainqueur. Faublas, gardez - vous 


d'avoir pour le vicomte de Lignolle 


les magnanimes mènagemens dont 
vous usates envers le marquis de 
B *. peu Yen fallut, je m'en ſou- 
viendrai toujours, peu sen fallut que 
votre generofite ne me colitat mon 
fils. Avec le vicomte, tu nen ſerois 
pas quitte pour une meurtriſſure, 
jamais le capitaine n'a porte de coups 


qui ne fuſſent mortels, & je te le 


re pete: c'eſt un homme encore plus 
feroce que redoutable , un duelliſte de 
profeſſion. Si fa bravoure n'avoit été 
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d'ailleurs quelquefois utile 4 VEtat , 

il eut depuis long-temps, pour la ven- 

geance publique, porte ſa tete ſur un 
| echaffaut, Son exiſtence atteſte le 
malheureux oubli de la plus ſage de 
nos loix, Songe-y y, Faublas, quand le 
moment ſera venu de le combattre : - 
alors, je t'en conjure! ſonge à ton 
pere, a ta ſœur, à ta Sophie, a Mde. 
de Lignolle, s'il le faut. Alors, pour 
a propre ſüteté, pour le ſalut de 
, tous, pour la tardive ſatisfaction de 
cent familles, immole la victime dont 
e ciel te demande le ſang, Celui-la , 
© u le ſais bien, doit recevoir la 
mort, qui ſe fait un affreux; plaiſir de 
la donner; frappe fans: pitiè, frappe , 
'- WW purge la terre d'un monſtre, & deja ta 
e jeuneſſe n aura pas te. tout-a-fait inu- 
n IF tile au repos des hommes... . Mais, 
Secria M. de Belcour , il me vient une 
» Wl reflexion- vraiment inquietante. Depuis 
P* Wl trop long-temps , des voyages, des 
maladies ,' pluſieurs malheurs tont 
5 Wl force de negliger tout-a-fait tes exer- 
- cices. Il y a ſept mois, plus de ſept 
1 H 3 ö 
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mois que tu n'as manie de fleuret. Mon 
Dieu ! fi tu avois perdu quelque choſe 
de cette agilitè prodigieuſe qu'on admi- 
roit , & qui ventretient ſurtout par 
Thabitude ? $i tu n'avou plus le 
coup-d'ceil ſi prompt, les mouvemens | 
ſi ſürs 7 Mon Dieu ! fi tu netois plus 
que de la ſeconde force? Eſſayons b 
enſemble, eſſayons tout-a-Vheure..., | 
Tu mas pas faim ? ni moi non plus.. a 
Tes fleurets où ſont-ils? Ah! je ten c 
prie, donne... quand ce ne ſeroit t 
que pour me tranquilliſer, Je ten prie, 
mon ami , donne * „ 
je regrette bien de ne p voir 
* ads rehſtance * * 
que ; mais du moins je me defendra 
le moins mal que je pourral. . .. Je 
ſuis en garde, va. . Ce neſt pas 
cela! Vous. me menagez ! Faublas , je 
vous ordonne de deployer toutes vos 
forces. — Vous le voulez , mon pere, 
Allons, B 
En deux minutes, il para vingt 
coups, il en recut trente, Bien! 
i keria t · il, parfaitement hien! mieux 


* 


2 
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qu'autrefois ! vraiment je le crois, 


Oui! plus de ſoupleſſe encore, & de 


vigueur! & de rapidits ! C'eſt Peclair, 
ceft la foudre ! Junais, pourſuivit-il , 
en paſſant pluſie s fois la main ſur 
ſa poitrine, jama tu ne m'as donne 
de coups fi forts , de coups qui m'aient 
fait tant de mal. . Non! tant de 
plaifir!, ... Rends-moi pourtant un 
autre ſervice ; prends tes piſtolets, 
deſcends dans le jardin, amuſe-toi a 
tirer quelques oiſcaux. .., . Je ten 
ſupplie ! Pobeiflois, il me rappela : je 
ne puis trop me hater de t apprendre 


joie. Samedi, ſans autre délai, nous 
partirons pour tacher de trouver Sophie, 
Sophie ? Samedi? Voila comme vous 
le dites, une nouvelle qui m'enchante 
— Va dans le jardin, mon ami, va. 


„ d'beureux oiſeaux dans leurs amours , 
mais pour rèver aux miennes. Samedi 
nous partons; nous allons chercher & 
trouver Sophie; quel bonheur. 


t 
1! 
2x MW Mais que dis-js + & que deviendra Mde, 
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de Lignolle ? quitter mon Elconore ! 
la quitter maintenant! dans cinq jours 
malheureux | 

Je me precipitai dans Vappartement 
de mon pere: n'y comptez pas, M. 
le baron! n'y comptez pas ! qui moi! 
perfide avec lachete , je ſortirois de 
Paris quand le capitaine vient m'y 
chercher! Pabandonnerois la mere de 
mon enfant, au moment on ſes enne 
mis s'aſſemblent autour delle! n'y 
comptez pas, M. le baron! je vous 
proteſte qu'il n'en ſera rien. 

Mon pere demeura fi ſtupefait, qu'il 
ne put me repondre. Et moi, fans 
attendre que, revenu de ſa premiere 
ſurpriſe, il $'expliquat, je courus a 
ma chambre, où je m' enfermai pour 
ecrire. | 

„% Ma chere Eleonore , ma char- 
9» mante amie, je ſuis au deſeſporr : 
„ ce ſoir, nous ne nous verrons pas. 
„ Mon pere fait tout; il faut que ta 
„ tante ſoit plus inſtruite que tu ne le 
„ Crois; ta tante ſeule peut avoir fait 
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, qui nous enleve une nuit fortune, 

„ Helas ! il eſt donc vrai que tout le 
* , monde ſe reunit contre deux amans! 
„Il eſt done vrai que tout le monde, 
„ en conjurant ta perte, oſe m'attaquer 
„ dans la plus chere moitié de moi- 
„ mEme ! Sois tranquille cependant , 
„ fois tranquille , Faublas te reſte , 
„ Faublas tadore ; ton amant , quoi- 
„qu'il puiſſe arriver, perdra la vie 
„ plutòt que de t abandonner. , 


WL. Ma BELLE MAMAN, 


„Vous aurois-je offenſte par quel- 

„que nouvelle ctourderie ? Il y a dix- 
„ huit mortels jours que je ſuis prive 
„ du bonheur de vous voir. Ah! par- 
„donne. moi, ſi je ſuis coupable; & 
„ ſi je ne le ſuis pas, daignez recon- 
„ noĩtte vos torts & les reparer : don- 
„ nez - moi pour demain b'heure du 
,, rendez - vous, Ma belle maman, 
„ vous mavez promis conſeil, amitie, 
„ ſecouts, protection; Ceſb tout cela 
» que je reclame.. Mon pere veut 
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„ m'emmener avec lui, dans 8 
„ jours, pour aller chercher Sophie; & 
„je dois aujourd'hui craindte plus 
1 que la mort ce départ qui faiſoit, 
„ il n'y a pas long temps, l'objet 
5, de mon plus cher defir. Vous. ma 
„belle maman, qui ſavez remedier à 
9” ” tout „ne pourtriez - vous pas reme- 
„ dier à cela P Je vous ſupplie de ne 
„ pas m'abandonner à moi- meme, 
„ dans une conjoncture auſſi difficile. 
„ Je vous ſupplie de ne me point 
9, reſuſer pour demain\ vos avis par 
5, leſquels je vous promets de me con- 
duire, „ 
6 Je ſuis, avec la reconnoiſſance la 
„ Plus vive, avec Pamitie la plus 
5s tendre, avec le plus profond 
95 reſpect, & c. N \ 
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Tiens , Jaſmin! va vite chez la Fleur 

& chez Mde, Montdeſir. Prends Pha- 
bit bourgeois, prends les precautions 
ordinaires , & regarde bien fi dans tes 
courſes tu mes ſuivi de perſonne.— 


Monſieur , me dit-il à ſon retour ; 


\ 
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Mde. Mondefir.... — Mde. Montdefir ! 
Mde. Montdefir! Ia Fleur 2 d abord. — 
Vous voulez donc que je commence 
par la fin p... Monſieur, je n'apporte 
pas de réponſe de la Fleur. Je venois 
de lui remettre votre billet , quand il 
m'a dit: Jaſmin, aimes-tu les coups de 
batons? non, da! lui ai-je repondu. - 
Eh bien! mon bon ami, a-t-il repli- 
que : yois-tu dans le cafe qui eſt en 
face de Photel, cet officier , grand 
comme un monde III n'a pas œil bon! 
ai-Je encore rèpondu. Eh bien ! mon 
bon ami, a-t-il encore replique : je 
crois qu'il vient de YVappercevoir de cet 
2 il ceil- 1a, Sauves-toi vite, fi tu ne veun 
5 . Ne ma maitreſſe & ton dos. 
d Alors „Nonſieur, je nai plus rien 
EE pondu; mais fans me le faire rEpeter 
deux fois, j ai pris mes jambes a mon 
7 WF cou & me voilà. De ſorte que, grace 
a- WH ata bravoure , je nai pas de nouvelles 
ns de Mde. de Lignolle, — Monſieur, je 
es ne vous en aurois pas apporte davan- 
— age, quand je me ſerois fait echiner 
bar ce grand diable.— Il faudra pour · 


% 
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tant bien que tu y retournes, — Out, 
ce ſoir; le geant-n'y ſera peut · tre plus, 
— Enfin, Mde. Montdefir 2 — Elle 
m'a recommandede vous aſſurer qu'elle 
s' ennuyoit bien de n'avoit plus Phon- 
neur de votre viſite; qu'au reſte , elle 
alloit envoyer tout de ſuite votre billet, 
qu'on attendoit depuis pluſieurs jours; 
& que demain matin vous auriez la 
reponie, 8 3 
Elle vint en effet de bonne heure, 
la réponſe: ce n'&oit pas Mde. Mont. 
deſir qui Payoit crit. 
Oui, j'empècherai ce dẽpatt; mais 
» n'avois - je pas raiſon de dire que 
v votre Sophie vousEtoit moins chere? 
„ Quoi qu il en ſoit, puiſqu'enfin vous 
» en temojgnez Je defir , nous pour- 
» rons ce ſoir à ſept heureg nous ren- 
„ contrer où vous ſavez bien. » 

TV appelai men domeſtique: allons, 
Jaſmin, du coeur ! Hier au ſoir, fi tu 
nien avois pas manque , tu aurois pu 
rejoindre la Fleur: va donc ce matin, 
ya voir ſi le capitaine eſt toujours 4 


ſon poſte. n 
af 7 
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uy Etoir deja. Mon bon Jaſmin. qui, 
piq de mes teproches, venoit de 
saventurer un peu plus que la veille, 
n'avoit- encore Echappe que par une 
prompte fuite au geant perſecuteur. Je 
teconnus alors que fi mon r 
n'etoit puiſſamment encourage , 
commiſſion ne s acheveroit pas. Te "fa 
donc honnetement diner Pinfatigable 
courier, qui, muni d'un nouveau cou- 
rage , partit reſolument pour ſon nou - 
veau meſſage , plus  malheureux que 
tous les autres. Mon pauvre Jaſmin 
revint Ecloppe : cette fois, Monfieur , 
he peEnetre juſques dans la cour; mais 
le grand diable m'eſt tout de ſuite 
tombe ſur les Epaules, Il a crie': que 
demandes-tu ? J'ai repondu : ce n'eſt 
pas vous. Il a cre : on n'entre pas! 
que demandes - tu p j at repondu de tou- 
tes mes forces: poarquoi done m' em- 
pecheriez - vous d entrer ? eſt · ce ; 
vous Etes le Suifſe? Il a crie.,...nong | 
il n'a pas cri. Il geſt contents pour le 
moment de me detacher un coup de 


poing qui m'a fait voir trente · fix 
Tome VII. by I | 
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mille chandelles au ciel. Et c'eſt} moi 
qui alors ai cri; & j'ai bien fait, 
car ſi la Fleur & tous ſes camarades 
n' Etoiĩent venus m arracher des mains 
du brutal & me mettre à la porte, 
je crois que je ne ferois _—_ ſorti 
de la cour. 

Quelle-furevr ! & quelle intence 
Monſieur, interrompit Jaſmin: je 
ne me ſuis pas gene pour lui annonce 
| que mon maltre ne ſeroit pas du tout 

content du traitement... Qua- t- i 
du? — Monſieur, oo moi qui 
reépondois; lui] ne faiſoit jamais que 
crier. Il a donc crie en redoublant ſes 
coups : ton maitre 2 ſon nom à ton 
maitre ? ſon nom? — Tu le lui as 
cache? — Oui, Monſieur. Oh! quarid 
il auroit du m achever ſur la place! — 
En bien! je vais de ce pas le lui aller 
dite, moi! — Bon! $'&cria Jaſmin qui 
me vit prendre mon Ep&e-: & flariquez- 
moi ca de c6tE, comme ce petit M. 
de B“ qui faifoit le méchant. 


Je me precipitai ſur Veſcalierz mais 


bheureuſement M. de 8 fe trouya 
8 „N. 
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ſur mon paſſage & m'atrèta: Faublas , 
ou cqurez-vous done avec cette Epe? 
Comment! il ofe arreter mon domeſ- 
tique & le frapper! — Ainſi, vous, 
mon fils, rẽpondit · il avec beaucoup de 
ſang-froid : vous Ctes plus prefle de 
venger votre domeſtique que vous ne 
0 I'etiez de venger votre matitreſfe. Ainfi , 
pour repouſſer un outrage qui ne 
regarde que lui ſeul , Yamant de Mde. 
de Lignolle va ſe hater de fe decouvrir 
„& de la perdre! _ 

Des repreſentations auſſi juſtes me 
calmerent tout d'un coup, Pappellai 
Jaſmin pour qu'il vint reprendre mon 
epee ; le baron, qui vit que je me diſ- 
poſois a m'en aller, me dit; non, 
remontez chez vous, j'y vais auſſi, Jai 
a vous parler.. . Mon ami, nous avons 


ne pouvons nous en procuter une plus 
douce que celle de la compagnie de 
votre ſcœur. Je viens q envoyer cher - 
cher Adelaide; je eompte la garder ici 
wal uqu 'A vendredi foir. — ens pas 

' tin & > A59% CLPYUEL 2 * * 
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tous deux beſoin de diſtraction; nous 


* eo i | 
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plus long = temps ? — Nous partons i * 
ſamedi. f 
En me faiſant cette Thpoaſe, M de i © 
Belcour ' m'obſervoit. Comme I'heure I ** 
- Sapprochoit on j'allois ſavoir ce que I 
Mde. de B*** comptoit faire pour 

empecher mon depart, je pris le parti 
deviter Vexplication que le baron cher- 
choit. Ainfi , je me contentai de repli- 
quer: ſamedi.... oui. famedi.... 

Adieu, mon pere. — Reſtez donc; 
votre ſoeur arrive dans un quart-d'heure. 
— Mon pere! il faut que je-ſorte! — 
Mon fils, je ne veux pas que vous 
ſortiez. — Mon pere, il. le faut abſo- 
lument. — Je ne veux pas que vous 
ſortiez, vous dis- je, C eſt un parti pris. 
Je vous aſſure que Vaffaire la plus 
_ indiſpenſable... .—. Mon fils, voule:- 
| Tok me deſobtir? — Mon pere, 6 je 
ne puis faire autrement ! — Je vou 

entends, Moni eur! j employerai done 
1 force. A ces mots, il ſortit de ma 

chambre où il m' enferma. 

Vous employerez la force ? & moi, 
e j ouvris ma _ il n'y 
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avoit qu'un etage, je ſautai. La ſecouſſe N 
fut violente ; cependant je traverſat la | | 
cour avec la rapidite d'un oiſeau; & | 
toujours courant, Parrivai bientot cher Pw. 
Mde. de Fonroſe,  ' =» | | 

Matheureux ! dit-elle , que venez- © _ 
vous faite ici ? ce matin familietement | 
le capitaine m'a rendu ſon Epouvanta- 
ble viſite. Il ma deniands du ton poli 
que vous lui iſfez, ce que c toit 
qu'une certaine Demoiſelle de Bru- 
mont, dont les affiduites chez Mde. de 
Lignolle donnoient lieu dans le monde 
a beaucoup de plaiſanteries. Ce n'a pas 
«6 fans peine que je ſuis parvenue A 
faire comprendre. A cet effroyable beau- 
frere , que la conduite de ſa j jeune ſcæur 
ve me regardoit, pas; que je ne lui 
devois, à lui, M. le capitaine, aucun 
compte de mes actions, & qu'il m'obli- 
geroit ſenfiblement de vouloir bien ne 
jamais remettre le pied chez moi. Et 
mon Eleonore , l'avez-· vous vue? — Au 
contraite; J'ai tout-a-l'heure envoye 
chez elle pour lui recommander d'etre 


fort citconſpecte, & de ſe . ſur- 
bY | 3 
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tout de venir ici. Jallois , avec bien 
du regret , vous faire donner le meme 
avertifſement. Et tenez, dans ce mo- 
ment ci je ne vous retiens pas, cat je 
vous avoue que je redoute fort quelque 
nouvelle avanie du flibuſtier qui nous 
eſt fi mal à propos venu. .. Chevalier, 

vous ne rentrez pas maintenant a Ph&- 

tel? — Non. Pourquoi ? Je vous auroit 
>pris de dire... .. un inſtant! ler 


encore un inſtant. 


Elle ſonna un domeſtique , 2 
elle donna des ordres ſecrets. Je fis 


alors peu dattention à cette fatale 


circonſtance , que depuis je me ſuis 


ſouvent rappellee. 


Je voulois, reprit- elle, vous prier... 
mais vous ferez cette commiſſion tont 
auſſi bien ce ſoir! vous prier de dire 
à M. le baron mille choſes obligean- 


tes de ma part, car enfin quoique nous 


ſoyons browlles..., — Tout a fait 2 — 
Pour la vie, C'eſt pourtant votre per- 
fide Mde. de B*** qui cauſe aujour- 


| hui tous nos.chagrins! Vous ima- 


hs que la marquiſe auroit te capable 


3 
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Fecrire cette lettre à mon pere? — Et 
encore celle au vicomte de Lignolle. 
— Impoſhble! je ne puis. Comme 
il vous plaira , Monſieur, repondit=- 
elle fort lechement. Quant à moi, ſouf ; 
frez que je n' en doute pas, & que je 
me conduiſe en conſẽquence. Adieu, 
Mde. la baronne. n n M. 
le chevaliet. 

La ſituation critique on nous nous 
trouvions tous me cauſoit - elle de 
fauſſes terreurs ? comme j allois de 
hotel Fonroſe a la petite maiſon - 
rue du Bac, il me ſembla que j'etois 
ſuivi. 443 | 
Le vicomte, ne ſe fit pas Jorg: temps. 
attendre : belle maman, vous avez mis 
le frac de St. Cloud? je le reconnois 
toujours. .. Avec quelque plaiſir 7 
nterrompit.- elle. — Avec tranſport. 
l ne ceſſe de me rappeller .. — 
Ce dont il ne faut pas nous ſouvenir. 
— Ah! ce que, je n'oublieral de ma 
vie! Pourquoi donc, pendant plus de 
quinze jours, m'avez-vous ctuellement 
Prive, 5. 5 Pinendoin 19 77 vous 
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m'&criviſſiez\, je ne veux pas tout. à- 


fait devenir importune. Iniportune ! 
pouvez vous jamais p.. — Que fais- 
je? moi! je vous vois fi preoccupe de 
la comteſſe] Mde, de Lignolle a tant 
d'eſptit! tant de charmes!;./..— Il 
eſt vrai... . — Vous devez trouver 
| bien infipide la ſociete de toutes les 
Autres femmes? — Je trouve mille 
delices dans la ſociété de la plus aima- 
ble de toutes! — Oui, la plus aima- 
ble! apres Sophie ? apres la comteſſe? 
Chevalier, croyez - moi : laiflons, 
laiſſons les compli«-2ns. . . .. . contez- 
moi plut6t vos chagrins. | 
Ia maryquiſe ne ceſſa de m'Ecouter 
avec la plus grande attention, mais 
ſouvent d'un air triſte, & quelque fois 
uff air trouble, Je ne pus neanmoins , 
en finiffant la longue hiſtoire de mes 
embarras & de mes inquietudes, je ne 
m' empècher de lui dire: ce qui me 
_deſeſpere encore, c'eſt qu'on oſe vous 
accuſer d'avoir Ecrit- ces deux cruelles 
lettres. — On 'ofe ! & qui? M. de 
Roſambert ? ' Mde, de Fonroſe > mes 


D'EF:4'U'B & A'% 15 
deux plus mortels ennemis! — IIs 
ſeroĩent vos amis que je ne les croirois 
pas! .. . ma belle maman, comment 
empécheres- vous mon depart 5 3 
ne puis, rẽpondit· elle d'un ton prẽoe - 
cupe, je ne puis me laſſer de le tẽpeter: 

il faut que Sophie vous ſoit moins 
chere? — Moins chere? je vous aſſute 
non; mais mon ſcjour 4 Paris 
vient indiſ penſable -:. Phonneur me 
Pordonne autant que Pamour. — Autant 
que amour de Mde. de Lignolle ! oui. 
— Ma belle maman, comment empè- 
cherez'vous mon départ? — Faublas , 
il doit vous arriver de Verſailles un 
quet dont le contenu vous fera plai - 
fir, Jeſpere ? & qui changera proba-- 
blement les diſpoſitions de M. de 
Belcour. Si pourtant votre pere sobſ- 
tinoit toujours a vous emmener, man- 
dez-le-moi tout de ſuite, — Ce paquet, 
c'eſt ? — Demain matin vous le rece- 
vrez , je vous laifſe juſqu'a demain 
matin votre curieuſe impatience. — 
Et vous ne m'aſſurez pas que ce pre- 
mier moyen dont vous voulez bien me 
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ſecourir doive @tre infaillible ? . © oi 
Plait-il , maman ?.. . . vous ne m'en. 
tendez plus 2 vous penſez a toute autre 
Choſe. — Oui, $'ecria-t-elle, en ſottant 
de ſa profonde rEverie , il faut que 
vous aimiez beaucoup la comteſſe! — 
Ah!] beaucoup! — Davantage que vous 
ne anime 7. .; que vous ne m'ai- 
miez! je veux dite — Mais.. .. . je 
ne puis... Allons, da vantage! vos 
incertitudes, votre embarras me PFaſſu- 
rent. Davantage ! repeta-t-elle. triſte- 
ment, Il eſt vrai que mon Eleonore 
geſt acquis a ma tendrefle des droits 
qu aucune autre... . . mais je vous 
afflige, ma belle maman. — Point 
du tout !.. ... pourquoi 7p... . pour- 
quoi m''affligerois. je de ce que vous 
preferez votre maitrefle a votre amie? 
achevez. donc ? comment geſt - elle 
acgquis a votre tendreſſe, des droits 
qu aucune autre ? .. — Elle eſt enceinte. 
Cruel jeune homme ! gecria-t-ells 
avec infiniment de vivacite : eſt-ce m3 
ame, i... 


Me. de B*#t geber pont Ele 


— 


 DB+FAUBLAS 165 
m'emp&cha de tomher a ſes genoux, & 
de peur d'attendre ma tẽponſe, elle 
poſa ſur ma bouche ſa main, que du 
moins je Baiſai. Enfin la, marquiſe, 
dont je voyois les regards s'attendtir & 
le teint d animer, la marquiſe ſe leva 
pour sen aller. — Vous voulez deja. 
me quittet ? — J'y ſuis forcte, tẽpon - 
dit: elle en fe derobant à mes cateſſes; 
y ſuis force! ... mes momens ſont. 
comptés, j'ai tous ces jouts- ci beauj- 
coup d' affaires. Adieu, chevalier, — 
Puiſque vous me defendez de vous 
retenir , adieu, ma belle maman. 

Quand elle fut au bas de Veſcalier, 
yoyez, dit-elle', les latmes aux yeux, 
Pingrat, ne me demande ſeulement pas 
quel jour il me viendra remercier! — 
Ah! pardon! j ẽtois occupëẽ .. De 
toute autre choſe ! ſans doute? — De 
toute autre choſe, oui! mais de vous 
pourtant. Quel jour, ma belle maman?, 
quel jour? — Nous ſommes a mardi. 
eh hien, . . vendtedi. . oui, je pours 
tai vendtedi vous donner un inſtant, 
Toujours a la meme AC Peut- 
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etre un peu plus tard. A la nuit ferme. 
— Ce ſera plus prudent. 
Je ne ſortis de la maiſon qu'un 


quart - d heure apres le vicomte, & 


2 je crus encore reconnoitre , 
. Join de moi, lincommode Argus qui 
m'avoit 40% donne quelques inquié- 
' tudes, Ce qui confirma tous mes ſoup- 
cons, c eſt que Feſpion mal-adroit ou 
craintif ſe hita de changer de route, 
des qu'il vit que je me retournois ſur 
Jui. Je rentrai chez moi, bien per- 
 ſuads que le capitaine ne tarderoit 
pas à venir” m'y faire ſa viſite. 
Eſt· il poſſible, me dit le baron, que 
vous ayez riſque de vous caſſer une 
jambe ... . Mon pere, J aurois 
N ma vie! M. le baron, pourquoi 
me pouſſez · vous a des extremites qui 
peuvent devenir fune ſtes ? M. le baron, 
vous deve le ſavoir: la mort eſt pour 
moi, dans ce moment-ci, -preferable 
a Peſclavage. Au reſte , avant de me 
remettre en votre pouvoir, je vient 


vous declarer poſitivement, qu'attenter 


à ma libené, 0 'eſt attenter a mes jours. 
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Quoi! mille dangers environnent une 
enfant malheureuſe & foible, la femme 
la plus digne de toutes mes affections! 
& vous, le plus cruel de ſes ennemis, 
vous / pretendez lui enlever ſa ſeule 
conſolation , fon unique appui! vous 
pretendez en me reduifant a la plus 
entiere immobilits, la livrer ſans defenſe 
a ſes perſEcuteurs , & m'obliger, mai, | 
de les voir ſans obſtacles preparer fa 
perte. M. le baron, ſi c'eſt) encore 
votre deſſein, $'il vous reſte quelque 
moyen de m' enfermer dans ma cham- 
bre & de m' obliger d'y vivre , je vous 
annonce du moins que le capitaine 
viendra bientdt m'y chercher. Je vous 
annonce qu'alors, & je le jure par 
ma ſœur, par vous, par Sophie, par 
tout ce que j'ai dans le monde de plus 
cher & de plus facre, je jure que nulle 
conſideration ne pourra plus me deter 
miner, a defendre contre le vicomte, 
une vie que votre tyrannie aura deſor- 
mais rendue inutile a Mde. de Lignolle, 
& odieuſe a ſon amant! maintenant de- 


cidez de mon. ſort, il eft dans vos mains, 


( 
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II le feroit comme il le dit! gEcria 
ma ſceur; quand il eſt queſtion de quel- 


que femme, il ne vous connoit plus. 


Cependant, il ne peut commettre de 


plus grande faute que celle de ſe laiſſer 


tuer. Ne Penfermez donc pas, mon 


pere! ah! je vous en pris . len- 


fetmez pas 
Tandis qu Adelaide lui re ainſi, 


le baron warrftoit que ſur moi 2 


regards douloureux. Helas! & je vis les 
yeux de mon pere ſe remplir de lar- 
mes. Ma ſœur baiſoit déja les mains 
de M. de Belcour, aux genoux duquel 
je vins me précipiter: mon pere! ah! 


mon pere! plaignez votre fils. A cauſe. 


de ſes malbeurs , pardonnen · lui ce qu'il 
vient de yous dire & le ton dont il 


vous l'a dit: prenez pitiè du plus impe- · 
tueux des hommes, du plus infortune 


des amans. Songez , ſurtout , ſongez 
que Sil n'etoit pas au defeſpoir, Fau- 
blas ne-refifteroit jamais à votre auto- 
rite fi. chere, a vos ordres toujoury 
ſacrbs. > ' + 

M. de * ſe cacha le viſage 
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dans ſes mains & medita long-temps 
ſa reponſe, Mon fils, dit-il enfin, pro- 
mettez de w aller ni chez la N "KF 
— Impoſſible ! mon pere. — Ni chez 
la baronne , ni chez le capitaine. — 
A la bonne heurt. Ni chez la baronne, 
ni chez le capitaine; ; Je vous en donne 5 
ma parole, & que. je ne porte jamais 
votre nom, ſi 'y manque! Ni chez la 
baronne, ni chez le capitaine, ceſt 
tout ce que je peux promettre. Mon 
pere ne me repondit rien, mais a comp - 
ter de ce moment , je recouvrai ma . 
liberté toute entiepe. 2 
Auſſitõt apres ſouper, je montai dans 7 
ma chambre & j appellai Jaſmin: donne · 
moi ton chapeau rond, mon manteau, 
mon Epee. — Bien! Monſieur. Je vois 
que, malgre Vavis de M. le baron, vous 
Etes 'de mon avis à moi. Vous croyez 
qu'il faut, le plut6t poſſible , me debar- 
raſſer de ce grand diable qui donne 
des coups de poing ſi lourds. Et vous 
avez raiſon! Et M. votre pere diroit 
comme moi, {i comme moi il avoit 
te qu... Taiſez- vous, Jaſmin... je ne 


7 
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_ vais pas chez le capitaine , mon ami, 
' — Monſieur, ſans trop de curiofits? ... 

— Je veux moi-mEme effayer d' aller 
parler à la Fleur. Ne te couche pas, 
attends- moi. Comment! Monſieur, 
vous ne m'emmenez pas? — Bon] tu 
es un poltron! ecoute : je puis rencon- 


. - trer le grand diable & tu aurois peur. 


— Dans la compagnie de Mon ſieur! 
oh! ca non. irai chercher diſpute à 
toute une guingaette dans votre com- 
pagnie. Et tenez : 1] a peut-Ctre un 
"SvweRique „le grand diable? Mon- 
fieur! en verite, je me charge de toſſer 
le laquais, pendant que vous tuerez le 
maitre. — Allons ! cette reſolution'me 
charme & me determine 3 je t'em- 
mene. Que faites · vous donc 2 Jaſ- 
min, eſt · ce qu 'ordinairement vous pre- 
nez une canne , Jorſque vous venez 
avec moi? — Dame ! c'eſt que je penſe 
que ſi le domeſtique a auſſi · une Epee , 
par haſard; je nen ſais pas jover, 
moi. — Laiſſez, Jafmin , laiſſez ce 
baton , ou bien reftez. — Jaime encore 
mieux vous ſuiyte & n'emporter que 
mes bras. 
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Cette bonne volonts de mon domeſ- | 


tique me fut\tr&s-heureuſe , comme on 


le va voir. Nous venions de ſortir ; & 
prefle que j ẽtois d'arriver , je marchois 
à grands pas ſans regarder autour de 


moi. A peine nous entrions dans la rue 
St. Honoré, lorſqu'une femme arreta 


Jaſmin, pout lui demander le chemin 


de la place Vendòme. Aux accens d'une 


voix cherie , je me retournat : grands 
dieux ! ſeroit-ce poſſible . oui, 


c'eſt elle, c'eſt la comteſſe | — Quel 
bonbeur!“ c'eſt lui! Pallois chez toi, 
Faublas. Mon Eléonore, jallois chez 


toi. — Et tiens; dèbarraſſe- moi vite, 


pourſurvit-elle en me donnant un, petit 
coffre: c'eſt mon ècrin. Je te Pappor- 
toĩs & je te venois joindre pour nous 
en aller tout de ſuite. Nous en aller! 
od? — Ou tu voudras. — Comment! 
ou je voudrai ! Sans doute. En Eſpa- 


gne , en Angleterre, en Italie, à la 


Chine, au Japon; dans quelque defert ; 


où tu voudras „te dis. je. Y penſes- 
tu? je nai nen de pret pour Vexecu- 


tion de xe deflein hagds. = and Rien de 


\ 
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pret! Que faut- il) — Man amie, nous 
ne pouvons nous entretenir ici d'un 


objet de cette importance ; tu-allois 


chez moi? -viens-y , viens mon Elèo- 
note, & jouiſſons encore de quelques 
heures ſortunées.— Cependant. , — 
Quoi ? cependant ! cela vous fait - il 
quelque peine, de me donner une heu- 
reuſe nuit? — Grand plaiſir, au con- 
traite; mais je crois que tu ferois mieux 
de m enlever; ſans perdte une minute. 
— Jafmin, cours chez le Suifle. De- 
mande · lui la clef de la petite porte 
du jardin & va nous Vouvrir. Que 
perſonne ne nous voie entrer. Tu 


donneras au Suiſſe deux louis pour le 
ſecret. Monſieur, je ne ſuis pas fi 


riche. Tu les lui promettras de ma 
part. — Oh! bon pour lui I c'eſt comme 
il les tenoit! — Jaſmin, 3j je Ven pro- 
mets autant; mais cours. 


Bient6t a porte derobte nous fut 


ouverte , & ſans avoir été vus, nous 
arrivimes a mon appartement, Que j Je 


ſuis contente ! ' $'Ecria la comteſſe en 


prenant poſſeſſion de ma chambre: que 


* 
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je ſuis contente! C'eſt aujourdhui que 
je ſuis vraiment {a femme. Me voila 
chez lui, Comme nous ſerions bien ici. 
mais C'eſt à la cabane que nous ſerons 
mieux. . . Faublas, il faut que vous 
m*enleviez; il le faut abſolument. 
Tiens! que je te raconte les èvéne- 
mens de la journée. Le capitaine eſt 
venu des le matin me faire une affteuſe 
ſcene, Il, Veſt hate dapprendre a M. 
de Lignolle que j'etois enceinte, & que 
Mlle. de Brumont ne pouvoit etre quun 
homme deguile, II a jure qu'il connol- 
troit inceſſamment & qu'il mettroit 4 
lombre ; je te rapporte ſes propres 
expreſhons : qu'il mettroit a- Vombre 
inſolent qui oſoit aimer ſa belle-{ceur; 
ce neſt pas aimer qu'il a dit; & qui 
a eu Faudace de porter la main ſur lui. 
— Qu'a dit à cela ton mari? — Mon 
mari ! Pourquoi donc Vappeler mon 
mari ? Vous ſavez.quiil ne Peſt pas. 
M. de Lignolle. —__ ne paroiſſoit point 
du tout content. — Et toi, qu'as - tu 
rEpondu 2 Tai repondu! que Sil ſe 
pouvoit que Mlle. de Brumont füt un 


% 
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homme, c' toit mon heureuſe Etoile 
qui Vavoit permis ; & que vil m toit 
arrive jamais un ami qui melt fait un 
enfant, mon pretendu” mari le meritoit 
bien. Ma tante a crié que j avois rai- 

| ſon; elle a pris mon parti, ma tante 
Ie le crois! — Quand les deux freres 
ont &te partis, la marquiſe a beaucoup 
pleure : elle vouloit abſolument me 
remmener dans fa Franche - Comte, 
Vois combien tu m'es cher: Jai conſ- 
tamment rejetts ſa propoſition. Faublas, 
Jaime bien mieux que tu m ienleves.... 
8 le vilain homme etoit alle 
fe poſter dans un café... Je ſais. — 
Jai cru qu'il ne falloit point envoyer 
chez toi; car je ne veux pas que tu te 
battes avec le capitaine; je lui par- 
donne ſes inſultes; je les oublie; j ou- 
blie le monde entibe* » Pourvu que tu 
m'enleves.:.. Pallois du moins ecrire 
un mot à Mde. de Fonroſe , quand elle 
m'a fait di... — Je fais; — Voistu ? 
c'eſt une mechante femme auſſi, la 
baronhe ! Elle nous a ſervis tant que 
notre amour, qui ' n'etoit pour elle 
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qu'une intrigue un peu plus gate qu'une 
autre, a pu lui fournir quelque. ſujet 
d amuſement; à preſent qu'il n'y a plus 
que des dangers a courir , elle nous 
abandonne. Mais que m'importe encore, 
puiſque tu me reſtes, & pourvu que tu 
m''enle ves ? ., Enfin, la nuit eſt venue. 
Je me ſuis hàtée de ſouper & de ren- 
voyer ma tante dans ſon appartement. 
Mes femmes mont couchee comme de 
coutume; mais des qu elles ont eu 
quitts ma chambre, j'ai vite paſle cette 
petite robe; & par ton petit eſcalier, 
j'ai gagnè la cour & la porte cochere. 

La Fleur, comme ſi je venois de le 
charger d une commiſſion, a demandè' 
qu'on tirat le cordon , je me ſuis eſqui- | 
vee , je tai rencontre , rien n'empeche 
plus que tu ne m enleues.— Rien ne 
Vempeche ! mais tout s'y oppoſe, au 
contraire ! Il nous faut une voiture, 


un tra veſtiſſement, des armes, une per- 


miſſion de poſte, un paſſeport. — Ah! 
mon Dieu! je ne ſerai point enlevee , 
cette nuit! . . Eh bien! Faublas, 
ecoute : nous allons tous deux reſter 


— 


166 VIE DU CHEVALIER 

ici juſqu'à la pointe du jour; alors tu 
me cacheras dans quelque 0 de 
cet hötel; tu auras toute la journée 
pour faire les preparatifs' néceſſaires, 
& nous partirons enfin vers le milieu 
de la nuit ſurvante, — Impoſſible j mon 


amie. — Impoſſible! la raiſon? — Tu 


ne conſideres pas que vouloir apporter 
trop de precipitation dans execution 
d'une entrepriſe fi difficile, c'eſt sex. 

ſer a la manquer. — Regardez! moi, 
je trouve toujours les moyens! lui, ne 
voit jamais que les obſtacles !... — Tu 
peux encote, au moins pendant trois 
mois, cacher & niet ta groſſeſſe. 
L'ingrat ne m'enle vera point qu'il n'y 
ſoit oblige ! — Les citconſtances ne ſont 
pas tellenient preffantes.... Et pour- 
quoi differer de trois mois le bonheur 
que nous pouvons tout- A- l heure obte- 
nir? — Tot, dont le coeur eſt fi bon, 
mon Eleonore , voudrois- tu, fi la 
_ neceſhte ne t'en impoſoit pas la loi, 
voudrois · tu d'un bonheur qui feroit le 


deſeſpoir de la ſœur la plus ſenſible & 


du meilleur des peres? — Ah! malheu- 
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je te jure que ces conſiderations toute- 
puiſſantes ne m'arrèteront plus quand 
le moment ſera venu de te les ſacriſier. 
Je te jure 'quyalors , duſſe. je perir moi- 
meme , je n abandonnerai ni mon en- 
fant, ni ſa mere que j'adore. Mais 


permets que je quitte, le plus tard 


poſſible, les objets les plus dignes de 


partager mon amour avec toi; permets 


qu'en les abandonnant pour te ſuivre, 


je puiſſe emporter du moins cette con- 
ſolante idée, que je nai point volon- 


tairement cauſe leur plus grand chagrin. 


La comteſſe, encore obligee de re. 
noncer a ſon plus doux eſpoir, verſa des 
pleurs amers. Sa douleur &toirifi vive , 


que je deſeſperai d'abord de la calmex. 
Mais que ne peuvent les cireſſes d'un 


amant! Cette nuit, comme la derniere 


que Pamour. nous avoit donnee , ne 
ura qu'un inſtant. Deja le jour va 
parottre', me dit Mde. de Lignolle, 
& je te demande à mon tour comment 
je vais faire pour tentrer chez moi. La 
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reuſe}... . il ne m'enlevera point! il 
ne veut pas m'enlever! — Mon amie , 
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queſtion &toit embarraſſante, il fallut 
. rever quelques minutes, pour y-rEpon- 
dre d'une maniere fatisfaiſante : mon 
Eleonore ,-habillons-nous vite. Malgre 
les prudens avis de Mde. de Fonroſe , 
je vais te conduire. juſqu'a (a porte. 
Je me garderai bien d'entrer avec toi, 
La baronne croira que tu n'es venue 
chez elle de fi bonne heure, qu' afin 
de lui parler de moi. Tu te feras en 
effet une douce violence pour, Pentre- 
tenir de ton amant, & quoiqu'elle 
puiſſe te dite, tu lui tiendras fidelle 
compagaĩe, juſqu'a ce que ton cabrio- 
let ſoit arrive., — Mon cabtiolet ? qui 
me Vamenera ? —. La Fleur que j irai 
. preEvenir. — Et fi deja le capitaine eſt 
a ſon poſte ? — DepEchons - nous. I! 
n'y ſera slirement pas aux premiers 
rayons de Vaurore, Au reſte, Fil y eſt, 
Yai mon epee. Que veux. tu, ma char- 
mante amie 2 il n'y a pas d autre moyen. 
> 90 © Mais , quand & comment te 
_reverrai-Je 7 .., Eleonore , Je ne veux 
qu'ainſi vous vous expoſiez encore 

la nuit, ſeule ! A pied! je ne le veux 


. pas! 
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pas 1. . Mon amie , n'eſt- il pas cent 
fois plus convenable & moins dange- 
reux que ce ſoit moi qui vous aille trou- 


ver p. . Ne . quelquefois, vers 


minuit, pEnetrer ju - 2h u'a toi ? — Mde. 
de Lignolle m embraſſa: oui repondit· 
elle avec un cri de joie. Je puis m'at- 
ranger de maniere.... viens. .. non pas 
la nuit prochaine; mes meſures pour- 
roient n'@tre point priſes.. . , Tiens! 
afin de ne rien donner au haſard, viens 
vendredi , entre onze heures & minuit, 
Cependant le. jour commencoit a 
poindre. Nous deſcendimes fans bruit, 
nous ſortimes par la petite porte du 
jardin. Tout 2 paſſa mieux que je 
n'ofois | Feſperer. Je vis la comteſſe 
entrer chez la hatonne, & je courus 
chez M, de Lignolle Eveiller la Fleur, 
qui diit partir un quart- d heure apres, 
revins chez moi, ſans avoir fait 
de ticheuſe rencontre. A huit heures 
du matin il marriya la lettre que 
voict, 
Depuis long-temps, M. le cheva- 
» lier, je cherchois V'occafion de.repa» 
Tome fog | K 
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» rer mes torts envers vous & M. le 
» baron. C'eſt avec tranſport que j ai 
» ſaiſi la "premiere qui s eſt preſentee, 
» je vous prie de Vaſſurer à M. votre 
y pere. Je crois au reſte que le roi ne 
u pouvoit faire pour le r&giment de 
v une meilleure acquiſition que celle 
„d'un jeune homme tel que vous, 
» puiſqu'il eſt certain que vous avez 
» la phyfionomie du monde qui pro- 
y met le plus. p OA 
„ Pai Phonneur d'&tre &c. le mar- 
vy quis de B *. „ | 
On inſtant après M. de Belcour 
entra dans ma chambre, il tenoit a fa 
main pluſieurs papiers , & je voyois la 
plus grande joie peinte ſur ſa figure. 
le le regois A Inſtant de Verſailles, 
gEcria-t-il en m'embtaſſant; vous avez 
voulu que ce fut à moi qu'il füt adrefle, 
Vous avez voulu que le premier je vous 
felicitaſſe de votre bonheur. Je ſuis 
infiniment ſenſible à cette attention 
delicate. Oui, C'eſt cela mème , ajouta- 
t · il en voyant que je m'approchois pour 
lire. Cel votre bre vet de capitaine au 
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regiment de “““ dragons , maintenant 
en garmſon à Nancy; & cect, Vordre 

de rejoindre au premier de Mai. 

dans quinze jours. Faublas! je vous 
ai plus d'une fois reproche Vinexcu- 
ſable oifivetE qui rendoit vos talens 
inutiles , & Javois réſolu de faire 
enfin moi- meme les dẽ matches nece(- 
ſaites pour vous procurer le ſeul état 
qui vous convient: je ſuis enchante 
qu'en me pre venant, vous avez fi bien 
reuſh; Votre heureuſe Etoile vous 
accorde d' abord ce que mes plus vives 
ſollicitations n'auroient ſutement pas 
obtenu tout de ſuite: un grade deja 
ſupeĩe ur & Peſpoir d'un avancement 
certain. Malheureuſement j'ai lieu de 
craindte que vous ne trouviez dans 
cette faveur de votre fortune, un autre 
ſujet de joie ; voici le projet de notre 
commun voyage renverſẽ; voici votre 


ſejour dans la capitale prolonge d'une 

ſemaine toute entiere. Mais $'il eſt vrai 

que vous vous en applaudiſſiez, ſon- 

gez, mon fils, ſongez du moins que 

nen ne pourra vous * d'obè it 
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aux ordres du miniſtre, & de joindre 


le regiment ſous quinzaine. Alors de 


mon' c6te je quitterai Patis , j'irai ſeul 
où nous devions aller enſemble-... — 


Quelle bonté, mon pere, & que de 


reconnoiſſance . e vous ptomets 


de chercher Sophie avec autant d' ar- 
deur & dꝰ exactitude que vous Vauriez 
pu faire, — Et vous la trouverez l mon 
pere, vous la tiouverez! — Toſe du 
moins Ieſperer de cet EvEnement:-ci. Je 
ne doutè pas que Faublas ne s empteſſe 
de juſtifier la faveur du prince; je ne 
wil ne remplifle avec diſ- 
orable place qui lui eſt 


tinction thi 


confice. Il faut croire que dans ſa 


retraite M. Duportail receyra la nou- 
velle de cet heureux changement qui 
en annoncera beaucoup Þ autres, & 
qu alors il ne cachera plus ſa fille à 
Epoux devenu digne Felle. — Ob! 


mon pere, oh! quel encouragement 


vous me donnez ! Adelaide eſt deja 
levee, Faublas; elle va dejeſiner dans 


mon . appartement . j'allois te faire 


appeler. Je nai pas eu Tindiſeretion 


f 
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de montrer ces papiers a ta ſceur, Il eſt 
bien juſte que ce ſoit toi qui lu 
apprenne cette bonne nouvelle; viens, 
mon ami, deſcendons enſemble. 14. 

Je recevois les felicitations d' Ads - 
laide , quand mon domeſtique vint 
d'un air effare, me dire que quelqu'un 
me demandoit. — Qui? Jaſmin. — 
Monſieur , c eft lui,— Qui ? lui! — Le 
grand 'diable. — Le grand diable ! 
repeta M. de Belcour en regardant Jaſ- 
min. Qu eſt ce que cette expreſſion J. 
Faublas ! de qui veut-il done parler ? — 
Mon pere. . . Je «+++ je vais le rece- 
voir. — Pourquoi ce-myſtere?..., mon 
dieu !.,...c'eſt peut-etre le capitaine ? 
«-.. tu ne reponds pas? «+. Non, Faublas, 
reſtez, Qu'il entre ici... Jaſmin , priez 
M. le vicomte de vouloir Ivan paler 
chez mot. | 

Des que mon domeflique nous eut 
quittes , le baron s ẽcria: voici done le 
moment fatal O mon ami, ſouvenez- 
vous des prietes qu'un pere vous a fal- | 
tes & qu'il vous zéitete a genoux. Il 
venoit en effet de s y jetter. Te me pre» 
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cipitai vers lui pour le relever; il ſaiſit 
ma main droite, la baiſa, la porta ſur, 
ſon cœur: qu elle me ſauve s ctia · t · il 
encore.” Qu'elle ſauve la moitiẽ de ma 
vie! Adelaide accourut. Epouvantee : 
_ iens, Faublas , dit M. de Belcour en 
ſe relevant, embraſſe ta ſœur & ne Fou- 
lie ps. Mes 
Je 'embtaſſois, lorſque le capitaine 
entra: j'en vois deux, s Ecria-t-1] avec 
un affreux ſourire ; laquelle eſt Mlle. 
de Brumont ? En lui montrant ma 
ſceur , je repliquai : capitaine, celle · ci 
ne vous eut point avant-hier aſſis ſur 
le balcbn de la comteſſe. Cependant 
Adelaide ſe penchait à Toreille du 
baron, pour lui dire à mi · voix: qu'il eſt 
laid, ce grand Monſieur! il me fait 
peur! — Laiſſe · nous, ma fille, lui 
rẽpondit-il, va faire un tour dans le 
jardin. Avant d'obeir, elle vint à moi, 
les yeux pleins de larmes : mon frere 
M. le baron ne vous a point enferme, 
Oh! je vous en prie, ſouvenez-vous 
qu'il ne vous a point enfetmé. : 
Quand ma ſggur fut partie, le caplr 
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taine , qui n'avoit cefſe de me regarder 
avec beaucoup d'infolence , reprit : 
yoila done ce chevalier de Faublas dont 
on parle! Comment cela peut-il tre 
fait un nom dans les armes ? cela paroit 
n'avoir que le ſouffle quand c'eſt 
quelque choſe de plus qu'une femme- 
lette, ce n'eſt encore que la moitie d'un 
homme = Capitaine, aſſeyez. vous 
donc; vous n'examinerez plus A votre 
aiſe. Corbleu ! tu prends le ton de la 
raillenie, je crois!- Ne me connois-tu 
pas? jgnores-tu - que le vicomte de 
Lignolle ne ſouffrit jamais le ſot per- 
ſifflage de tes pareils , ni leurs airs 
impertinens? ignores-tu qu'il ne ſouf- 
frit jamais un regard, un geſte &quj- 
voques; que les plus fiers ont devant 
lui perdu leur audace; ud a ſanspeine 
immole des Fhommes plus fameux que 
toi , & qui ſurtout. paroifſoient plus 
redoutables. — Enfin , il a tout dit! 
Capitaine, eſt-ce la coutume des braves 
comme vous d'eſſayer d intimider len- 
nemi quꝰ ils craignent de ne pouvoir pas 
yainere ? Je ſuis bien · aiſe de vous pte. 
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venir que cet excellent moyen pourroit 
ne pas vous Ctre avec moi Fane grande 
reflource. —Corbleu ! s ctia le vicomte 
outrè de colere. II ſe fit pourtant quel- 
que violence, & me prenant la main: 
Ecoute! dit il. Puiſqu' il Etoit poſſible 
qu'il fe trouvat ſous les cieux un jeune 
inſenſé, temeraire au point de desho- 
norer un frere que j'aime, & d'oſer 
porter la main fur moi, & d' oſer m'in- 
ſulter en face, j'aime mieux que ce ſoit 
toi qu'un autre. Trop ſouvent, depuis 
deux ou trois années, on m'ttourdi(- 
ſoit de ton nom. Sache que pour 
Vadrefſe & la foret je ne reconnois dans 
le monde entier qu'un homme compa- 
table 4 moi; & celui-la , je penſe qu au- 
cun mattre noſe conteſter ſa ſuperio- 
_ Tits, Je ne permettrai jamais qu'aucune 
autre reputation $Eleve & balance la 
mienne. Je comptois venir quelques 
jours a Paris tout expres pour te le 
dire... Remerciez donc le haſard qui, 
me donnant avec vous des torts appa- 
rens, vous Epargne Vinfamie d'un duel 
dont le ſeul motif eut Ete votre feroce 
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amour d'une fauſſe gloite. — Corbleu! _ 
je ſuis bien impatient de favoir com- 
ment tu feras pour foutenir la hardieſſe 
de tes diſcours, Plus je te regarde, & 
moins je puis me perſuader que tu - ſoĩs 
digne de ta renommee. — Allons donc 
au fait, capitaine ? ce ſont les preuves 
que vous demandez , neſt-ce pas ? —- 
Aſſurement ! mais di- moi: voudrois- 
tu par haſard pouvoir te vanter d'avoir 
dess le vicomte de Lignolle? — Pour- > 
quoi m'en vanterols-je* quel honneur 
m'en pourrolt il revenit ? D'ailleurs, . 
eſt-ce que j'ai jamais fait metier 
deter perſonne ? — C'eſt que Nas, 
je Yen avertis! qu'en toute rencontre 
ce ſeroit moi qui propoſerois le com- 
bat, — Je n'ai fait, moi, Tautres ſer», 
mens que de ne le refuſer j jamais. — Eh 
bien! choiſis les armes. — Toutes me 
ſont Egales. — Lépée done ! 1 
Jaime à voir mon eynemi de 
je tacherat de ne pas trop il AE 
de vous, capitaine, — C'elt ce que nous 
verrons , mon petit Monsieur. Le lieu? _ 
— Melt aſſez indifferent. La porce 
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Maillot , cependant , fi vous voulez, 


. bs porte Maillot, ſoit. Mais cette 
fois, tu n'\y.trouveras pas le marquis 
de B. — Peut-etre. — Le jour & 


rheure ? — Aujourd hui & tout de ſuite, 


Voila, gecria-t-il en me frappant ſur 
Tepaule, ce que tu as dit de mieux 


pattons.— Capitaine, vous avez votre 
voiture? — Non. Je vais toujours a 
pied. — Il faudra pourtant vous deter- 
miner à prendre une place dans le car- 
roſſe du baron, — Pourquoi cela ? — 
Parce que nous irons chercher un de 
vos amis. — Un de mes amis! corbleu. 
— Oui, de mon còté Jemmene un 


- t6moin, — Un temoin! ov eſt. il? — Le 


voila. — Ton' pere? — Mon pere. 
Qu'il vienne i bon lui ſemble ; mais 
qu'il me compte pas ſur ma pitis. 05 
M. le vicomte, repondit | le baron avec 
beaucoup de 6 froid, plus je vous 
Ecoute & plus je emeure perſuade que 
C'eſt vous qui ne meritez pas la mienne. 
— Capitaine , Tavez- vous entendu ? _. 
Eh bien?! me repondit-1l, — Eh bien! 


m'ecrialJe en n prengnt a mon. tour rs 


1 
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main que je ſetrai fortement; c'eſt 
Parret de ta mort qu'il vient de pro- 
noncer ! Partons. — Partons, ps 29-2 
mon pere, & je vois que nous ſerons 
bientòt revenus. 

Nous commen Ames par aller cher] 
cher M. de St. Leon, collegue du 
capitaine , autre. officier de marine/, 
auſſi traitable, auſſi poli que ſon ami 
Fetoit peu. Cet honnete gentillomme 
en comblant mon pere d'egards, en 
m accablant de civilitès ſans nombre , 
deſavouoit aſſez les inveRives , les 
bravades & les juremens que M. de 
Lignolle ne ceſſoit de vomit. Pluſieuts 
for meme il haſarda quelques paroles 
conciliatrices; majs on ſent que toute 
mediation devenoit deſormais inutile 
entre le vicomte & moi. Tous deux reſo- 
lus 3 perit p lutot que de reculer , nous 
arrivames. \ la Porte-Maillos. . 

Nous venions de mettre pied Iteve. 0 
deja mon adverſaire avoit la main ſur 
ſon; pete /; deja la mienne étoit tirde, 
Tout-à-· coup pluſieuts cavaliets qui 
depuis quelques ſecondes nous ſuivoient 


— 


i 
by 
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au grand galop, fondirent- ſur le capi- 


taine & Fenvironnerent en criant : de 


la part du roi! Lun deux lui dit: 
M. le vicomte de Lignolle, le roi & 
-noffeigneurs les mars de France 
vous ordonnent de me \endre votre 
pee; & je dois, juſqu à nouvel ordre, 
vous accompagner partout. Le capi- 
taine devint furieux, cependant il n oſa 
faire aucune reſiſtance: on ne te donne 
pas de gardes, A toi ! me cria- t- il en ſe 
de ſarmant; on compte ſur ta ſageſſe. 
Tu as au reſte des amis très- prudens; 
rends grace à leur extreme vigilance, 
elle te fera vivre quelques] jours de plus, 
mais ſeulement quelques jours. Com- 
prends bien ce que by te dis. 

Je tevins avec mon pere, & comme 
nous paſſions devant la porte de Rofam- 
bert, alors ſeulement je me rappelai 
que ce jour mEme etoit pour mon 
heureux ami le jour du lendemain des 
noces, & que je devois dejeliner avec 
ln noubelle comteſſe. Je quittai le 
baron; je me fis annoncer chez M. le 


comte. has vint me recevoir dans ſon 
| | © ſallon 


\ 
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ſalon. Roſambert „j accours vous feli- 
citer & je me rends a votre invitation. 


— Pardon, me repondit-il', vous ne 
dejeitnerez qu*avec moi. la comteſſe 
eſt fatigue, elle repoſe. — Fentends. 


Vous ètes content de votre nuit? 
Oui... oui, content. — Mon ami, 


ce rice eſt force; votre gaietè ne me 


ſemble pas naturelle ! Qui peut trou- 


bler?.... — Un mechant tour. 


qui me vient de votre marquiſe..... 


Je le parierois maintenant ! —. Quoi | 
done? — Je recois à Tinſtant Fordte 
de rejoindre.'— De rejoindre ! & mot * 


auſſi. Comment? & vous aulſh 2 —< 
Mon ami, je ſuis capitaine des dra- 
gons. — Capitaine! Ah! recevez mon 
e Embraſſons · nous. Votre 


regiment n'en aura pas de plus jeune 


de plus brave & de plus joli. Voila 
donc qu enfin la marquiſe ſe decide à 


faire quelque choſe pour vous! Ne 
vous Pat-je pas dit depuis long-temps . 
qu'avec du merite on ne 'Savancoit 
encore que par les femmes! — Je 


vous admire! Qui vous cit que c'eſt 
Tome VII. L 
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Mde de B“? p.. .. Pavoue qu'il 
ſeroit plus plaiſant que ce filt ſon mari ! 
$ecria-tl., 
Je ne repondis rien. Il m "avoit paru 
convenable de ne pas communiquer à 


M. de Belcour ha lettre du marquis: 
ugez ſi j ẽtois tentè de la montrer 43 
i F / 


D'abord capitaine dans un regiment 
de cavalerie, continuoit le comte , ce 
n'eſt pas mal debuter, Ah! vous ircz 
loin, c'eft Mde. de B*** qui vous 
norte! cependant comment ſe fait il 

ue la marquiſe ait eu le courage de ſe 
Tariser ele meme 4 votre avancement? 
le courage de releguer Faublas dans une 

rniſon ? Votre regiment ,-ou eſt. il? 
Chevalier — A Nancy.— A Nancy?... 
attendez done... me tromperois-je 7... 
non, non. Ah! je * m ctonne plus. — 
Quot done? — Le quoi donc el excel. 
lent ! Vous ignorez peut · tte ce que 
Je veux dite? — Je ne m'en doute 

meme pas, en yerite! — Faublas, 
| voila de ces myſleres mal · adroits, qui 


nuiſent plus qu = ne * Com- 


SEN 7 | * 
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ment youlez-yous que je ne ſache _ 
cela p Eh quoi q cela? — Mais! que 
Mde. de B““ poſſede, tout pres de 
la capitale de la Lotraine , une fort 
belle terre qu'il y a long · temps qwelle 
n'a vue. — Ah! ah! — Elle y compte 
fans daute aller paſſer toute la belle 
ſaiſon; & tant qu'il vous plaira , vous 
obtiendrez de votre colonel des petits 
conges de vingt. quatre heures. Ainſi 
la marquiſe, au comble de ſes veeux,, 
vous aura tout à ſon aiſe; & ne trains 
dra plus la concurrence de perſonne. 
Elle a vraiment trouvé le meilleur 
moyen  d'empecher en meme temps 
que vous ne puiſhez chercher Sophie 
& ſecoutir  Mde. de Lignolle; = ' 
M'emp&cher de ſecoutit mon Eléèonbre 
— Afurement , cat c'eſt tout · a · heure 

ue vous avez dre de re joindre?ꝰ -< 

lement au premier de Mai. — EB 
bien, dans quinze jours! — A cela je 
gagne une ſemaine toute entiere , 
puiſqu il eſt vrai que mon pere devoit 
m' emmener ſamedi prochain. — Le 


grand benefice! eh 8 
. — * 


Ad 
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une ſemaine peut elle apporter p. 


Que ſais· je? il arrive tant de choſes 
en moins de temps! Faublas, voila ce 
qui Sappelle $'etourdir ſur fa fitua- 
tion. Taiſez-vous, mon ami, taiſez+ 
vous ! ne m'6tez pas Pillufion-qui me 
ſoutient! — Mge. de Lignolle , quand 
vous Faurez abandonnee huit jours 


2 tard, ſera - t· elle done moins mal- 


euteuſe, Roſambert ! Roſambert 
eſt · ee quand je touche au fond de 
Tabyme, qu'il faut me le montrer? 


— Sera-t-elle moins expoſce à la ven- 


nce de ſes ennemis? — Cruel! — 
Aux brutales fureurs du capitaine ? 
— It eſt venu ce matin. Nous Etions 
ſur le point de nous battre, lorſqu'un 
garde de la Connetablie nous eſt tout- 


A; coup arrive, — Un garde! pour lui? 


vous.n'en avez pas, vous? — Non. 
Je le crois! cela vous auroit gene 
dans vos courſes : il ne vous auroit 
plus Ete poſſible d' aller incognito viſiter 
la marquiſe.— La marquiſe.! a vous 
entendre, Roſambert, on croiroit 
que rien dans le monde entier ne ſe 


| . 
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fait 1 par elle. — Mon ami, e Cel que 
le lion, qui pendant quelques ſemaines : 
ſembloit profondement endormi, vient 
de ſe reveiller. C'eft que je vois Mde, 
G n —— tout remuer autour 
delle: a huit jours, de mauvais 
bruits ſur * Late de Brumont commen- 
cent à |courir, ... . Mon dieu! — A 
pen · près dans le meme temps une lettre 
on eſt adrefite au capitaine. ,. Eſt» 
ii poflible ! — Hier, j apprends de 
bonne part la rupture de M. de Bel- 
cout & de la — aujourd hui le 
bre vet vous arrive; & moi par contre. | 
coup je ſuis oblige. de partir, & js . 
va; pas comme vous quinze jours de 
grace! il faut que je ſois au regiment 
le ai de ce mois, il faut que je vous 
faſſe mes adieux àprès demain ven- 
dredi! Mais en cela quel eſt ſon, but a 
car elle ne fait rien ſans deſſein , 
Vartificieuſe perſonne. ... Sil ne meeſt 
pas petmis de tout n „je concois 
du moins que, prete a frapper les grands 
coups , mais ſachant notre. reconcilia« 
tion, & ne pouvant ſe diſſimulet que 


L 3 
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mieux doit-Ctre le phis diſpoſe 2. vous 
ſetvir contre elle de ſa bourſe , de ſes 
conſeils & meme de ſon bras sil le 


falloit abſolument; la marquiſe croit - 


devoit le plutot poſſible ecarter celui 
de ſes ennemis quelle regarde comme 
le plus dangereur, parce qu'il eſt de 
vod amis le meilleur. ha reſte, elle eſt 
femme dans toute la force du terme, 
votre Mde; de B..] Après avoir battu 
les gens, elle leur 4 rancune; &, 
pouffbivit-il en 
| Fs ſon front; tout recemment;... 
tout recemment.. . . avant la venue de 
cet "ordre - militaire qui m'exile 
Jai eru m'apercevoir que le coup de 


piſtolet, dont elle a bien voulu me 
gratifier , ne Tempecheroit pas de me 


faire de temps · en temps quelques peti - 
te malices d'un autre gente. Com- 
ment 2 — Oui. Je ne ſuis pas ſorti de 
, chez moi depuis hier au'ſoir ; eh bien, 
rois qu hier au ſoir la marquiſe 
ſe ſeta tres · ſincèrement reconcilice avec 

Mde, de cette comteſſe &ternel - 


FThomme du monde qui la connoit le 


promenant ſa main 


* 
— 
- 
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lement officieuſe! .... Qui a tant preſſe 
mon -heureux mariage. — D'hionneur , 
mon ami! je ne comprends nien a ce 
que vous me dites, — Tant mieu n 
Jaime aſſez, quand je ſuis fort indiſ- 
eret, à reſter du moins fort obſcur, 
Vous vous en allez? mon ami. Je ne 
fais pas d'effort pour vous retenir ; car, 
je Vavoue , Jai beſoin d'&tre ſeul un 
moment, — Vous avez du chagrin 9 
Un peu. Cet ordre de partir ? — Cela 
& autre choſe. — Que) fl ne puis ſavoir? 
| — Ou qui ne vaut pas la pee d'etre 
ſu. — Mais encore 2 — Bon! une baga- 


telle .. tien .. .. moins que rien. 


Cependant on me pa dit cent fois, & 
je ne Pai jamais voulu croire : il eſt 
difficile que la plus belle humeur n'en 
ſoit pas un moment altérée .. . Que 
voulez . vous ? Ceſt un petit nuage qu'il 
faut laiſſer paſſer, Roſambert, vous 
parler comme un oracle, je reviendrai 
quand vous ſerez intelligible. Adieu, 
— Adieu, Faublas. — Au moins vous 
voudrez bien preſenter mes devoitr 
„ la nouvelle marice „8 Es. de 

| EG OR 4 
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mes regrets. — Oui... oui .. ce 
ſoir vous la verrez,,.. je vous Che 
netai ce ſoĩt.— Etourdi!je m'en allois, 4 
fans vous avoir meme demands ſon 
nom. De Meſanges, repondit-il, 
De Méſanges, cal e Eh bien, 
qu'y a- t· ii qui vous Etonne? — Rien. 
— [| vous a frappe, ce nom? Frappe? 
. Ceſt que j ai connu dam ma pro- 
vince un frere de cette Demoiſelle. — 
Elle n'en a pas. C'ttoit donc un de 
ſes couſins. Adieu, mon ami. Non, 
non, chevalier ! ecoutez done: quand 
vous avez connu ce couſin, avez-vous 
auſſi connu la couſine, par haſard? — 
Point du tout. Pourquoi — Ah pour. 
ar rien. Tenez., Faublas, ayez de 

indulgence, je ſuis aujourd'hui q une 
betiſe amere. 

Je me hatai de ſorir, pour que Roſam- 
bert ne vit pas ſur mon viſage trop de 
gaietE ſucceder à trop Tetonnement, 

Mon pere m'attendoit avec impa- 
tience. Comme j'entrois chez lui, je 
Fentendis qui diſoit à ma chere Ade- 


laide: e 
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Etoit , me vertois- ta, fi tranquille F 
aàccourea donc, me. cria-t-it des qu'il 
m'eut appercu, votre ſceur fe delole; 
Elle pretend qu'il vous eſt arrive quel- 
que malheur & que je le lui cache. 
Ohl mon frere , s'ecra-tselle , je ſerois 
mortę, fi vous n'etiez pas revenu. Mais 
quand eſt-ce donc que vous ne vous 
battrez plus qu'a cauſe de Sophie ? — 
A propos, interrompit le baron, je na 
jamais ſonge à vous faire cette queſ+ 
tion lorſque vous 'ctiez pas 1a; 
Qu'eſt devenue, je vous prie , la lettre 
de M. Duportail ? — Mon pere, je 
Vavois gardee , je Tai | perdue a Montar- 
gis, le ſoir que je m'y ſuis trouve mal. 
C'eſt ſans doute Mde. de Lignolle qui 
Ta trouvee ; mais je mai pas OfE lui en 
parler. Ce qui m' tonne, c'eſt qu'elle 
ne m'en ait jamais rien "dit, 
Loe ſoir du mème jour Roſambert 
nous amena ſa femme. D'un bout de 
Fappartement-a Pautre , Mde. la com- 
teſſe reconnoiſſant ma ſceur , quelle 
n avoit pourtant jamais vue , Sarreta 
toute ſurpriſe, Avancez e be lui dit 
| * 
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ſon mari? Qui vous retient à cette 
porte ? Dame! lui: reponditetle en 
toujours ma ſœur, c'eſt qu'il 
me ſemble que la oils. — Qui Ah 
dame une Demoiſelle que je croyois 


ma bonne amie. Vous nan 


Mademoiſelle * * 

Pendant ce cout 8 a 30 me 
demandois ce que yavois à faire / pour 
empocher la 8 
tout-a-fait. M'eloigner un inſtant, 
Ctoit livrer ma ſœut aux dangereuſes 
queſtions, aux re proches embarraſſans 
de la comteſſe, à qui d'ailleurs je don · 
nerois bientit un nouveau ſujet d'&ton- 
nement, puiſque ſe ne pourrois. me 
diſpenſer de reparoitte bient9t au ſalon, 
Je 'devois done tout an contrane me 
hater de me faite remarquer. de Mde. 
de Noſambert, aſin de lui rappeler 
ainſi les eclaireiſſemem ne ceſſaires les 


prudens avis que, la veille du mariage , 


Meſanges. Ce fut le parti que e pris, 
Je me jetai devant elle & la faluni 
FelpeFrubulement, 


Made. d' Armincourt ayoit très- proba- 
blement donnés à Pinnocente Mile, de 


Cepetitant'eHe ne ceſſoit de promener 
ſes bega, tantôt ur ma ſcæut & 
tantdr ſur moi: je voybis bien qu'elle 
&toit encore embarraſſtze de ſavoir qui 
de nous deux étoit ſa bonne aue 


Voilà, dit Roſambert, une veritable 


reconnoilfnce ! fort ſing zuliete, tout- 
a-fait theatrale! mais il de lebe que que 


dans cette ſcene , d'ailleuts ttès · amu- 


ſante; de n'eſt pas moi qui joue le 
beau tle. Ne Vautre cdt6, mon pere 
murmuroit tout bas: encore des qui- 
prtoquos] encore une aventure galante! 
je le patietois. — Vous connoiffez donc 
Mademoiſelle? reprit le èdomte, en 
montrant ma ſœur à ſa femme. Celle · cĩ 

mal-3-prapos gaviſant de youloir etre 
fine, repondit : ah! mon dieu! non. 


D'abord', moi, je ne coninois pas dd 
tout Mlle. de Brumomt.— De Bru- 


mont! tépeta Roſambert : maudit ſoit 
done Vinfernal * vous 0 devĩ· 
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22 h-conherſe ft slots uin er, laiffg 
tombet ſes bias; perdit tolle cbute- 
nance'; & prete à ſe trouver mal, fut 
obligte de Sappuyer contre la porte. 5 
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ner ſon nom! ainſi, continua · t · il en 
. frappant le front; plus de doute 
aucune eſpece de doute; je ſuis deja ce 
qui s appelle un mari un vtai mati. 
je le ſuis, 3j je Petois méme avant les 
noces. Le comment; 2 je Vapprendrai 

peut Etre quelque jour... Mon pere 

ſe pencha à l teille du comte, pour 
lui recommander de la moderation :; 
ſongez ia ma fille eſt la, lui dit-il.— 
Vous avez, raiſon , 'Monkieur;. & je 
ſuis, je ravoue 6 inexcuſable , moi, 
ire xcuſable de faire tant de bruit pour 
une bagatelle. Mais vraiment , de quel- 
que maniere qu on y puifle etre pre- 
Pare, on ne negoit pas le coup ſans 

Crier un peu Ja du courage, je ne 

vous demande qu'un inſtant pour me 
remettre. Tout-3-Vheure vous me ver- 

rez parfaitement tranquille. , . Nean- 
moins, convenez que ce jeune homme 
peut ſe vanter d'avoir la plus maligne 
Etoile. . aſſea bonne Pour lui , mais 

fi fatale à tout ce qui Vapproche | il 

ſemble qu'il ſoit écrit la haut que pas 


un . a pas un ne Vechape 


l A 
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pera! . .. il ne put Sempecher d'inter- 
roger encore la pauvre petite femme: 
Madame, vous n'avez vu Mademoi- 
ſelle nulle patt 7 — Nulle part. Oh 
mon dieu non. Pas meme chez ma cou. 
fine de Li .— Ah J. . .. quelle 
fureur auſſi de 


la comteſſe, fort- bien! c'eſt a 
chevalier Ini · mẽme me dira le refte, 
A ces mots, le comte parut prendre 


ſon parti. Chacun s tant aſſis, la con- 


verſation roula ſur des objets indiffe- 


rens. Cependant la nouvelle marice , qui 


arloit peu, me regardoit beaucoup, 
le me regardoit d un air qui ſembloit 


en profitant de fon 1gnorance, elle ng 
ſe ſentoit pourtant pas diſpoſce à garder 
Eternellement. avec moi ſa ſurpriſe & 
ſon reſſentiment. Roſambert pendant ce 
temps - là ſe; faiſoit une extreme vio- 
lenge , pour diflimuler les inquiẽtudes 
que un donnoit Pattention ſoutenue 


wh. de queſtionnet quand. . 
quand on eſt (ir.,. Fort bien, Mde. 
flez le 


annoncer, que ſi elle toit encore un 
peu mecontente & &tonnee de la ma- 
niere dont j avois entretenu ſes erreurs. 


1 


, 
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dont il voyoit ſa femme m'honorer; 

& comme enfin la comteſſe ſe mit A 

 riie, il lui 8 tquoĩ ? — 
Dame! je ris, parce Wt fir, lui. — 

Lui! 16! Madame, & pourquoi rit- 

M, li?— Dame! il tit - aged 8 


ce TTY ah ! mais , c'eſt” que Je 

ö A vous dite... dame! 0 
ſais pas de quoi il rit. En vain le comte 
voulut retenir un ſigne d impatience, 


en vain il effaya d'etouffer un profond 


de amour · propre a ne pu $ laiffer voir 
les petits chagrins que fa mefaventure 
lui cauſoit, je crois quil Etoit temps 
"il Fen allat. Adieu, me dit-il, & 

2 wh rancune. Demain , dans la ſoitte , 
vous trouvera. t-on ches vous? — Oui , 
mon ami. Vous pouvez compter ſur 


lui demanda fa femme p Quelle queſ- 
tion me faites - vous là p fepondit - il 
un air affez detaché, ce fera comme 
vous voitdtez. Je vous Obſerve ndan- 
moins que les jeunes femmes ne vont 


4 2 — 
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jours 4 ſur-tout, 


ſoupit; & purſque Roſambert mettoit 


ma vilite, — Y viefidrai-Je avec vous, 


EESETSH ogergrz.s sSers gage 


pas aififi chez les SAY, tous les 


DE: FAYBLAS 195 
Cependant la comteſſe alloit defcen- 
8 je lui prefentai la main. — Ah! 
dame, je ne demande pas mieux! dit- 
elle en ſerrant la mienne. Mais C'eſt 


coup! Vous m'avez bien attrapee , au 
moins! — Chut; chut, S eria Roſam- 
bert: Madame, ces ne ne ſe 
diſent pas quand il y a du monde; fare 
tout pan le man eſt 1a. | 


Tous deux ils partirent. Le "RE 

| main, 4 fix heures, du foir le comte 
vint chez moi; mais il n'amenoit pas 

la comteſſe. Au teſte, il entra dans ma 

chambre en pouſſant de grands eclats_ 


de rire : tout cela eſt fort plaiſant, 


s'ecrioit - il; inſiniment plaiſant + 


Qvuoi - Ce que la comteſſe m'a raconts. 
Vous 3 Mde. de lagnolle? — 


Eh non. Ma femme, Elle m'a tout 


conté, vous dis- je; & devant elle, 
Jai g aide mon air ſerieux, a cauſe des 
1 Maintenant que je ſuis 
chez vous, permettez-moi de ne me 


= gener 3. permettez - moi de rite, 
3 aven- 


que pouttant je vous en veux beau _ 
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| tures. — Roſambert , fi vous voulez qu? 
je vous reponde , -expliquen-vous, 
Ah ! cette fois, je ſuis clair; mais ſi 
vous m'y force, je le ſerai davan- 
tage. — Comme il vous plaira.— Oui ? 
Eh bien! é&coutea: ma femme m'a dit 
qu avant de de venit ma femme, elle 
avoit été votre femme... Cela n eſt 
pas vrai! Comment! C'eſt vous qui 
niez le fait! c'eſt vous! ... — Je Vit 
terrompis vivement: M. le comte, un 
mot, je vous prie. Avant de me conti- 
nuer vos inſidieuſes confidences, enten - 
dez · moi bien: : toutes vos queſtions, 
ſut une matiere auſſi delicate, feroient, 
dle quelque maniere que vous puſſiez 
les riſquer, ſeroient, dis- je, abſolu- 
/ ment -inutiles : ſi le fait eſt favs; Je 
ne ſuis pas aſſez cruellement fat pour 
en accuſer votre femme; il eſt vrai, 
je ne ſuis pas aflez ſottement indiſcret 
pour l'avouer a ſon mari. — Mais on 
ne vous prie ni d'avouer, ni de defa 
vouer; on demande ſeulement que vous 
| ccoutice. Mde. . de Roſambert m'a 
-  Tacontse que vous aviez eu le bonheur 
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de coucher avec la Douairiere d'Armin-- 


cour 3 que cette nuit-la', vous aviez 
quite le lit de la marquiſe pour venir 
cauſer dans celui de Mlle. de Meſan- 


5. „ qui hientdt avoit ceſſè d'etre 


emoiſelle, mais fans le ſavoir, puiſ- 
qu après vous etre comporte avec elle 
comme un très- galant homme, yous 


Taviez pourtant laiſſse perſuadee que 


vous étiez une fille, Chevalier, con- 


vengz donc que fi la jeune perſonne - 


m'a fait une hiſtoire, elle en fait faire 


de jolies; & ſouffrez que Jen tie. — 
Roſambert, loin de m'y oppoſer, en 
vais rire avec vous. — Fai pouttant, 


reprit-il d'un. air un peu plus grave, 


une queſtion, à vous faire.... avec les 


meénagemens convenables. Suppoſons.. a 
c'eſt une ſuppoſition; vous comprenez 
bien ?., Suppoſons que Pavanture vous 
füt arrivèe, en auriez · vous fait la con- 


fidence 4 Mae. de B*** ) — Jamais. 


— C'eſt ce que je penſe. Qui pourtoit 
donc le lui avoir dit 2 car mon mariage, 
il nen faut 
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plus douter , eſt un bien- 
fait de la marquiſe ; & comme je vous 
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le confiois hier matin, parce que les 


decouvertes de la nuit dente me 
Pavoient "deja fait entir, c'etoit 
uniquement pour Mde, de B*** qu'elle 


| agiſſoit, cette obli 1 comteſſe de 
_ **#* qui me paroiſſoit toute — 


Au Err. meme on, tout. à- fait dupe 
de leur ftratageme , je dotois d'un 


ample douaire (1) la virginite de Mlle. 


de Meſanges, à qui certainement il ne 
falloit rien pour cela, les deux puiſ- 
ſances belligErantes annongoient publi- 
quement que leur rupture avoit été 
fimulee , & que Cetoit M. de Roſam- 
bert qui payoit les frais de la guerre. 
Au reſte, je ſuis oblige de le.recon- 
noitre ; la marquiſe eſt vraiment noble 
dans ſes vengeances ; quand elle m'a 
preſqu'eſtropte de ce coup de piſtolet, 

elle pouvoit en recevoir un. Mainte- 
nant wy whe me * donner pour fille 


(1) Vas LY 5 juriſconſylres achinif- 
44 le douaire: Pretium deflorate virginitatis. 
Je veux qu'il y ait auſſi de Perudition dans cet 
ouvrage, pur qu'on y trouve un peu de tout. 
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une Demoiſelle paſſablement femme, 


au moins elle a on de dorer la pillule; z 
elle y joint, pour me confoler , vingt 


mille cus de rente. Chevalier, quand 
vous verrez ma genereuſe ennemie, 


remerciez-la de ma part , je vous. en 


prie. Dites - lui que d'abord je n 


pas été totalement inſenſible au petit 


malheut de me voir par un ſot * N | 


range dans la foule ; mais rendez-moi 


juſtice t ajoutez que ma foibleſſe n 


qu'un moment; qu'à preſent je 
prends fort bien la choſe. Surtout , ne 
manquez pas d'aſſurer la marquiſe que 


malgre ma propre infortune , je me ſens 
diſpoſe plus que jamais a me moquer 
des époux malheureux. . . . Faublas , 
VeneZz-VOUS avec moi? Od cela? Je 


vous vois ſuperbe ! comment! Fepee! 


habit de ceremonie ! Faites-vous deja - 


des vifites de noces? — Non, des viſi · 
tes d'adieu , puiſqu il faut que je parte 


de main. Et vous demandez que je 
vous accompagne ? Je ſoupeau fauB- 


bourg St. Honoré; nous mettrons pied 
a terre aux Champs · Eliſees nous ferons 
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es tours de promenade z nous 
cauſerons, — J'y conſens , pourvu que 

ce ſoit ſeulement de Mde. de Lignolle. 
: — Tres-volontiers. Me voici deformais 
un mari comme cent mille autres; mais 
n'importe, je ſuis toujours du parti 
des jeunes gens contre les — 
Faublas, voila que jy ſonge: Waller 
pas vous mettre en tete que je vous 


emmene avec moi, pour vous empe- 


cher de courir od l'amour pourroit 
vous appeler? Comment? — Ow. 
Si vous aviez quelque conquete toute 
| recefite , un rendez-vous chez une jeune 
femme , deja fatiguee-de ſon nouvel 
Epoux?... ne vous genez pas! Roſam- 
bert, ſi vous penſier reeHement que 
cela fiit poſſible f en parleriez-vous 
dil'un ton fi degage ? — D'honneur, je 
le crois! L'adverſitè vient d'eprouver 
mes forces: je me ſens capable de tout. 
Ainſi je crois qu'il ne reſte a Vinfor- 
tunde comteſſe d'autre reſſource 
de ſe retirer dans ſa famille & de plai- 
der en ſeparation , ſi M. de Lignolle 
la tourmente, Quand Roſambert me 
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parloit de la ſorte , il faiſoit preſque 
nuit, & nous nous ftrouvions aux 
Champs-E lyſees ,a-peu-pres en face de 
la maiſon de M. 5 Beaujon. M. de 
B *** ſortoit dela maiſon voiſine. Des 
qu'il me vit, il vint a moi; il retourna 
ſur ſes pas des qu lil vit Roſambert. 
Celui· ci me dit: il nous Evite p allons 
a lui. Ne laiſſons pas échapper une 
ſi belle occafion de paſſer un moment 
agreable. Ce fut en vain que je m'effor- 
cal de retenir Roſambert : ſon malheu- 
reux ſort l'entrainoit. 

M. le marquis, vous nous fuyez 2 
— I eſt vrar qu'au moins je ne vous 
cherche pas, lui rEpondit-il d'un ton 
fort ſec. — En effet beaucoup de gens 

m'ont aſſurẽ que vous me gardiez de 
vifs reſſentimens. Je vous avoue que 
je ſuis tres-curieux & tres-1mpatient 
de ſavoir les raiſons ?.. Croyez-vous 
que je me gènerai pour vous les dire? 

Bon jour, M. le chevalier, conti - 
nua: t · il en me- donnant la main. Hier 
vous avez dul recevoir de Verſailles? 
««» Oui, ſon brevet, interrompit 


ll 
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Roſambert. Il Va regu. — Je Pai 
M. le marquis, & je ſuis bien ſenfþle 
à cette preuve de votre... Le comte 2 
mort tour m'interrompit : Faublas! Ceft 
Monſieur qui l'a demands pour vous 
— Qui, Ceſt moi. Qu'y a-t-il là qui 
ddqjve vous faire rire ? . Quoi , Mon- 
| Heur ! Mde. la marquiſe de ſon cdte ne 
Pauroit pas un peu ſollicite? — Pour- 
i non p la eſt une excel · 
lente femme, difpoſte a rendre ſervice 
A tout le monde ; à tout le monde, vous 
excepte ! Jen demanderai toujours 
la raiſon, _ La raiſon? ... M. le comte, 
quand on ſe croit aimable au point de 
ne pas rencontrer de femme quirehiſte , 
& qu'on en rencontre une ſage, ver- 
tueuſe, pleine d amour pour ſon mari. 


- — Pardon. Yen connois tant comme 


_ celles-la, que je ne ſais de laquelle 
vous me parlez 2? — De la mienne, 
Monſieur. - De la vetre!..,. de la 
votre, oui. Quand on la rencontre, 
on echoue.... © On echoue ? .... ſans 
doute.— Alors il faut pre ndre patience. 
— Vow en _ fort à votre aiſe, 


\ 


— 


\ 2. M2; eee - ach; * 
vous, Monfieur qui n'&chouez-jamai-. 


— Point de mauvaiſes plaiſanteries, 
M. le comte. Je n'ignore pas que vous 
avez été plus heureux que moi pres 
d'une Demoiſelle ,... D' une Demoi- 
ſelle ? ah! oui, pres de Mlle. Dupor- 


tall. — Duportail ! ou point Dupor-. 


tail! vous avez beau ricaner ; au moins 
pour me venger, moi, je n'ai pas fait 


de baſſeſſe.— Ah ménagez moi. Au 
reſte, e b ? Qu appelez-yous 


une baſſeſſe p Ce que vous avez fait 
à ma femme, Monfieur, * Eh bien, 
Monſieur ] qu ell ce que Jai fait a votre 
femme ? yoyons fi vous le ſavez.— 


Si je le ſais ] le lendemain du jour que \ 


Mlle. de Faublas avoit couche. dans le 
lit de la marquiſe.....-- Mlle. de-Fau- 
blas ! Etes-vous sur? 

Je m'approchai de Roſambert , & 
lui dis tout bas: mon ami, prenez 
gatde que votre gaiets devient exceſ- 
five , & du moins, joſe vous en ſup- 


plier, ne compromettez pas Mde. de 


B ***, Le marquis cependant conti- 
nuoit, Le lendemain pour vous ven- 


* 


Oh très- rieux. Et rira bien qui rira 


1 
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ger, vous avez amend chez ma femme 
le frere ſous les habits de la ſoeur. — | 
Voyez comme je ſuis malim, “Geri 
le comte en <clatant de rire: de quelle 
eſpiéglerie j je me ſuis aviſe contre Mde. 
la marquiſe ! voila pourtant de mes 
tours! voila, . . .  — Je crois, inter- 

'rompit avec beaucoup de vehemence 
M. de B * qui — viſiblement, 
je en qu'il oſe encore ſe moquer de 
moi! M. le comte, non content de 
cette premiere perfidie, . „ . . Vrat- 
ment! quand je m'en mele.... — Vous 
avez encore eu la mEchancete noire.... 
— 'Diantre! ceci devient'ſ{erieux! — 


le dernier, M. de Rofambert ; car je 
n'aime pas les atrs perſiffleurs, j je vous 
en previens! — ni moi les airs mena- 

2 le marquis! mais voyons.... 
voyons d'abord Ia michancet noire? 
— Oui ! la mechanceté noire de pren- 
dre occaſion de- la preſence du jeune 
homme deguiſe, pour faire à ma femme, 
devant moi, la ſcene la plus imper- 
tinente & la plus affreuſe. — Oh! je le 
reconnois 
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teconnois maintenant: je ſuis un 
un malheureux l. . . un vrai demon 
ok un rous ! — Riez, riez Monſieur ! 
mais puiſque vous avez exige cette 
explication , & qu'au lieu d'avouer 
vos torts , vous comblez la meſure, 
apprenez ce que je penſe de votre con- 
duite envers.la marquiſe : je la crois 
indigne d'un homme d'horineur , & 
tout-a-Pheure , ajouta- t- il en portant 
la main ſur ſon Epee , tout-a-Pheure 
vous allez m'en faire raiſon. — Vrai- 
ment | voici le plus dröle & quoique 
beaucoup de gens pufſent en Etonner , 
je vous avoue que je m'y —_— 
Eh Meſſieurs mi criai - je: 
voulez · vous faire ? je ne puis waffe 
ce combat, M. le matquis; je ne le 
puis . .. & vous, Roſamhert, vous qui 
deteſtez les quetelles, eſt-il poſe que 
dans vos gaietss... .. | 
Toujours | crioit M. de Bier, 1 
jours jai vu dans ſa phyſionomie ary wi 
ctoit un mauvais et —.— 
vais vous me piquez! — Mais je 
n; aurois pas etu qu'il: füt un fi mechant 
Tome VII. 8 
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* 


homme ! — A la bonne heure ! voila 
qui eſt plus noble! — H faut que je 
lui donne une bonne legon qui le cor- 
rige... Il eſt fachè tout -A- fait] tout- 
a-fait fache! je ne vous reconnois plus, 
M. le marquis! Favois , moi, toujours 
vu ſur votre figure. ... exceptè pours 
tant certaine matinee od vous vouliez, 
à la Porte-Maillor, tuer le cheva- 
lier & le baron! & le comte! & tout 
le monde l.. except ce matin-là, 
Javois toujours vu ſur votre figure que 
vous Etiez le . ge > le N 


des hommes. 


A ces mots prononeds * ton le 155 
moqueur, M. de-B *** tranſports de 
colere mit 'epee 4 la main. Averti 


par je ne ſais quel preſſentiment 


funeſte , je ne pus me defendre de 
quel qu emotion à la vue de ce fer 
ennemi, de ce fer vengeur qui de voit 
dans un inſtant ſe rougir du ſang de 


 Roſambert, & bient6t, bientdt apres 


d'un lang; plus .precieux. 
Je me youre ſur Roſambert: M. le 


. de grace, calmez-yous! M. 


. 
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le comte, vous ne vous battrez pas ! 
Je ne ſouffriraĩ pas que vous vous bat- 
tiez! Laifſez done, Faublas, me rEpon- 
dit celui · ci ʒ je ſuis afſez fache d'y etre 
oblige , mais c toit Ia choſe inẽvita · 
ble. Au moins ce ne ſera pas un duel. 

une rencontre ſeulement, une rencon- 


tre. Et j autai fu de Mondbeur une infi- 


nite.de choſes tres-plaiſantes. — Si tu 
ne te mets promptement en garde 
cria M. de B ***, tout - fait hors de 
lui- meme, je dis partout que tu es un 
lache, & en attendant, je te coupe 


la figure, — Je te coupe la figure. Je 


te.coupe la figure ? repetayiRaſambert. 
Ilſe mit à rire: : ce ſenoitʒ dammage |! 


on ne verroit plus dans; mes. traits les 
mechans tours que je me- permets 


jouer à cette femme. ſage, vertueuſe, 


pleine. & amour pour ſon mari; neft-il 
pas vrai, M. le marquis? 

Alors, pour ſe degager de mes . 5 
Roſambert , toujours en rant, fit très- 
leſtement quelques pas en arriere; & 
du mme temps, il revint ſur N. de 
B *** Tepee a la main, * 1 

2 
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Ils ſe battirent vigoureuſement ; ; ils 
le battirent pendant quelques minutes, 
Ah! que de malheurs m'eut Epargnes 
la de faite du marquis! Ce fut le comte 

qui ſuceomba : le ciel eſt done juſte! 

___ Secria M. de B *. pęriſſent ainſi tous 
ceux qui m ee tous ceux qui 
prog une phy ſionomie trompeùſe! 

e vais, le plut6t poſſible q ajouta- t- il, 

envoyer ici les _— neceſſairesʒ reſ- 
tez aupres de lui... Voyez pourtant 
ce que c eſt qu'une figure! comme la 
fienne eſt deja 'changee!' © * 
II $'#!oigna. Le comte, Etendu 
terre, | moſkns ne de me baiffer 12 
rentendeb Bi we dit d'une voix tres- 
foĩble: mamami, je ſuis grievement 
bleſſé; je ne crois pas que cette fols 
Jen ,revienfie. Faublas, aſſurez au 
moins Mie. de n que je ne ſuis 
pas mort ſans avoir éprouvé le ſincere 
repentir de mes ctuels procedes pour 
elle. ... cruels l plus que vous ne pen- 
ſiez. . Faublas, il eſt trop vrai que. 
Roſambert ne put achever, *. perdir 
connoiſſance. * 


\ 
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Je Gebo v avee pluſſeurs perſonnes 
aer par le 'bruit du combat, je 
tachois d'arrèter le ſang de mon mal- 
heureux ami, quand les chirurgiens 
| arriverent On ſe bata de le tranſporter 
chez lui. Quel ſpectacle pour 1a jeune 
femme La plaie fut examine; nous 
n'obtinmes des chirurgiens que cette 
reponſe inquietante: on ne peut rien dire 
que le troifieme appareil ne ſoit lev. 

Je rentrai chez moi, Vimagination | 
| remplic de funeſtes images: mon pete, 
il eſt mourant! — Qui 2 — M. de 
Roſambett. Le marquis vient de lui 
donner un affreux coup d'epee. — Le 
marquis! repondit le baron ; puiſſe. 
t· il au moins nꝰen plus donner a per- 
ſonne ... Cet éEvenement eſt trifte..., 
dc fatal; fatal! Il va ramener ſur vous 
attention nerale. O mon frere! me 
dit Adelaide en adouciſſant par de ten- 
dres careſſes ſa reflexion cruellement 
juſte : mon frere , je ne ſais pas pt - 
ciſement quelle conduite vous renez z 
mais je vois depuis quelque temps qu'il 
ne vous arrive que des WE 7 | 

3 
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Qu elle fut longue 
qui vint ſucceder à cette facheuſe ſoi- 
xe ! quels ſonges tertibles traublerent 
mon . penible. aſſoupiſſement! Auſſitt 
que je fermpis les yeux, je ne voyois 

plus que des objets d hotreut. Des epees 
ſuſpendues ſur ma tète! mes habits 
tejnts de ſang | le ciel en feu! je ne 
ſais quel — debords;; roulant avec 
mille debris un cadavre! Partout, la 


mort autour de moi! je mEveillois, 


le coeur ſetté, le viſage couvert de 
ſueur. Et pour * cartet de ſi epouvan- 
tables images , je tachois de porter tou- 
tes mes penſces ſur le jour fortune qui 
m'alloit uire, fur ce vendredi fi i impa- 
tiemment attendu, qui devoit m offrir 


| 2 doux momens dans la — 


vicomte de Florville , & les plus vifs 
plaifirs dans les bras de mon Elconore. 
Mais envain je m'efforgois de guerir 
une 3 frappee des plus ſiniſ- 
nes preſſentimens; elle repoutfoit toute 
idée conſolante : mon ame etoit pro- 


fondement triſte. H&las! il vint en effet 


trop iht, cp . qui n 10 


pour mai, la nuit 
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me promettre que du bonheur] il vint 
en effet trop tot, cet affreux jour, vi 
d'un jour plus affreux 1 SH | 
Das le matin, pallai chez M le 
comte, il avoit an mal paſſe la nuit; 
y retournai- Papres-dinte, on venoit 
de lever,le- premier appareil, & Yon 
wofojt point encore aſſurer que 'la blef- 
ſore ne ſeroit pas mortelle,” 
A. ſept heutes du ſoir , je quittal 
Rolambert pour £ourir à la rue du Bac. 
Je n'y vis point le vicomte de Flor- 
vlle3-c6 ſut Mde. de B *** que jy 
trouvai, Mde. de B » comme aux 
Longchamps, dans tout 'eclat 
de ſa parure : qu'elle didit belle! 
Emporte par le premier tranſport de 
mon admiration, ; allai tomber à ſes 
genoux ; & la marquiſe paroiſſant my 
ge avec moins d orgueil 
de plaifir, avec une plus douce ĩvreſſe 
que celle dont le ſeul amout-propre eſt 
la cauſe, la marquiſe ne fe prefla pas 
de me relever. 
Ma belle maman, w 'eſt · ce pas bien 


 imprudent. 4 vous d eure venbe dans 


# 
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ce coſtume ſi remarquable ? —. Valoit- 
il mieux ne pas venit, tepondit. elle ? 
Jarrive de Verſailles dans mon viski j/ 
le ſeul Deſpròs m'a tamenee; il faiſoit 
nuit d'ailleuts, & je ne ſuis bas entice 
par la tue du Bac. — II y a donc ue 
porte derobèe ? Oui, mon ami. 
Ma belle maman, permettez moi My 
vous aſſuret de toute ma reconnoiſ- 
ſance; les papiers que vous m'aviez 
promis. Ont: ils produit l effet que 
nous en attendions . — Oui mon 
pere ne ſonge plus à voyager avec moi; 
cependant une choſe encore m inquiete, 
je vous l'avoue: c'eſt d'&re oblig de 
uitter Paris fi vite. Ne ſeroit-il pas 
poſſible de differer quelques jours? — 
Au contraire , s &cria- t- elle: je crains 
bien que vous ne receviez inceſſam - 
ment F'ordre de partir encore plut6t, 
II court un bruit de guerre, la plu- 
part des officiers ont deja rejoint; ce 
n'eſt qu avec beaucoup de peine que 
Javois obtenu pour vous ce retard d'une 
quinzaine. - —. Mon dieu! comment 


ferai-Je donc pour ... Elle min- 


f 
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tertompit vivement: vous ne me par- 
lez pas du malheureux & venement de la 
ſpiree d hier? Maman, vous ſemble. 
t-il en effet malheureux ? Pouvez-- 
vous me le demander? Etoit- ce de la 
main de M. de B *** que Roſambert 
devoit mourir j aurai done impune. 
ment ſouffert Voutrage de ſes calom- 
nies & la. fletrifſure de ſes embtaſſe- 
mens! il ne m'aura done pas ete permis 
de lui arracher devant vous, avec le 
tardif remord de ſon dernier crime , 
la veu de toutes ſes impoſtures! la for- 
tune encore une fois a trahi mon cou · 
rage & mes eſperances.  N'accuſez 
pas la fortune. Votre courage fut tẽcom- 
penſe par le ſucces du combat de Com- 
piegne z & dans la rencontre d' hier 
toutes vos eſperances ont &te remplies. 
— Remplies'! — Apprenez ce que m'a 
dit le comte pret_ a gEvanoir : Fau- 
blas , aſſure au moins Mde. de B | 
que je ne ſuis pas mort ſans avoir 
eprouve le ſincere repentir de mes cruels 
procedes pour elle... . cruels ! plus que 

vous ne penſieg. ., il eft trop vrai que... 
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— Que? — Ma belle maman, M. le 
comte n pas eu la force d' achever. 
'— I rs pas eu la force d'achever; 
vous cependant, Faublas, comment 
avez : vous interptétè cette involon- 
taire rencence 7 Le ſens ne m'en 
aroit, pas Equivoque, — Eh bien ? — | 
ai comptis qu il vouloit m'avouer que 
jamais il n'avoit poſſede. .. votre per- 
ſonne..... votre perſonne; avec votre 
amour, jentends. — Avouer ! s ectia- 
t-elle en prenant mes mains dans les 
ſennes: vous croyez done que c'eſt 
hier qu'il vous a dit la verite? — Je 
vous aſſure , maman , qu'il me ſeroit 
cruel de nen etre pas perſuade. Elle 
porta ma main ſur ſon cœur: vous le 
; croyez l.... Faublas! mon ami! 
ſentea, ſentez ces battemens. . . voila 
Is fix mois le ſeul moment de joie 
qui m'ait été donné. . Laifſez, mon 
cher ami, laiſſez covler mes larmes, 
Depuis ſi long · temps celles que je 
verſe ont tant d'amertume ! Je trouve 
A celles · ci tant de douceurs! Laiſſez, 
laiffez couler mes latmes elles me ſou · 


. , 


lagent d'un fardeau qui commencoit a 
m'accabler.... Ah!] pourtant, Faublas , 
quelle felicits plus grande, ſi j avois 
pu moi-meme dans le ſang de mon 
ennemi lavet mes injures, meriter ainſi 


d'obtenir à tes proptes yeux ma rẽha- 


bilitation complette! ,.. . Que dis-je 

a jouta-t· elle en poſant ſur mes levres 
ſes levtes brillantes: qu'importe ma 
eance ? Ne ſuis. je pas deſormais 
pleinement juſtifice 7 Ne me dois · tu 


pas toute ton eſtime, & meme une ten- 


dlteſſe égale. .. Enivté de ſes careſſes, 
je lui prodiguois les miennes: Eh bien 
ſoit , $'Ecria-t-elle en y livrant toute 
entiere ! -qu'enfin amour, I invincible 
amour Vemporte! depuis deux mois 
7 oppoſe toute la refiftance' dont une 
mortelle eſt capable, Il m'a vingt fois 
arrache mon ſecret ! qu'il triomphe 
auſſi de mes reſolutions ! qu'il me rende 


avec hamant idolitre quelques momens 
d'un ſuptème bonheur! fallut - il les 


acheter encore de pluſieurs ſiecles de 


— : 
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tourmens! 'duffe-je entendre un ingrat, 


Juſques dans mes bras, appeler Sophie 


v 
\ 
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& regretter Mde. de Lignolle! duſſe- je 
enfin quelque jour payer de ma vie !... 
Elle nen dit pas davantage, ge venois 
de la porter ſur un lit de délices ou 
nos ames ſe confondoient. Quelleim- 
prevue cataſtrophe alloit nous tirer de 
notre-raviſlante extaſe , pour faire ſuc- 
ceder aux gemiſfemens de l'amour les 
cris de lar age & de la douleur! 

La porte oh la chambre où nous 
Etions ayant été bruſquement ouverte ; 
maintenant le croyez vous, dit Mde. 
de Fontoſe à M. de B e 

Celui- ci ne pouvant p lus douter de 
| ſon malbheur, devint 9 Il ſe pré- 
cipita l'epee a la main ſur un homme 
ſans armes, & qui d' ailleurs ſurpris 
dans le plus grand deſordre , &ioit abſo- 
lument hors de defenſe. La marquiſe 
trop prompte, ma genereuſe amante, 
ſe jetta devant le glaive menagant ; le 
marquis frappa.,.. Grands Dieux i Mde. 
de B *** cependant reſiſta d abord à la 
violence du coup; & dans Vinſtant. 
meme ayant tir de ſa poche deux piſto- 
lets cn , elle etendit la * 
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a ia . elle dit à ſon mari: vous 
venez Cattenter à ma vie, je ſuis maĩ - 
treſſe de la vOtre : je ne-pretends pas 
venger, ma mort, qui ſans doute eft 
prochaine; mais ajouta-t-elle. en Sap» 
puyant ſur moi: je vous. declare que 
je ſuis contre tous diterminge a le 
ſauver. | 


- Quoique j Je fiſſe de grands efforts 


pour la retenir „ elle tomba ſur ſes 


genoux, Sappuya ſur ſa main droite » 
& me preſenta le piſtolet,qu'elle tenoit | 
encore de la gauche: tenez Faublas!... 
& vous, M. de B*** , fi vous faites un 
pas vers lui, qu il VOUS. arrete, A 
peine avoit · elle dit, qu'elle ſe renverſa 
dans mes bras, ou elle perdit Cone 
noiſſance. 
Le marquis ne ſongeoit plus A mena: 
cer ma vie; deja ſa fatale &pt&e lui &toit 
echappee des mains. Malheureux ! 
$Ecrioit-il avec tous les fignes du plug 
grand dèſeſpoit: qu'ai- je fait ? où fuĩt 7 
ol me derober à moi-meme?,.. Ne 
bandonnez vous autres; 
Tome An N * | 
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*diguez - lu tous vos ſecours ... Mon 
dieu] comment ſortir d'ici ? 
II Etoit ſi trouble, qu'il eut en effet 
beaucoup de peine à trouver la porte. 
Cepe W Mde. de Fonroſe, dont 
1a clone infétieure toit toute fra- 
caſſèe, *pouffoit dhorribles cris. II 
accourut une foule de gens que je ne 
connoĩfſos pas, que je voyois a peine. 
Pluſieuts chirurgiens atriverent. La ba- 
ronne fut authtdt reporièe chez elle; 
mais pour Tinfortunee marquiſe, on 
m oſa pas rifquer le tranſport. Nous la 
primes à quatre. Nous la portimes 
mourante ſur ce mème lit ou quelques 
minutes auparavant. . O Dieux, dieux 
: vengeurs1:fi c'eſt une juſtice , elle eſt 
; _ cruelle 
profonde blefſure toit au ſein 
Wh 4, ; 1208 du coeur. Mde. de B*** 
ne paſſeroit peut- Etre pas la nuit. On 
lui mit le premier appareil; alors elle 
revint de ſon long evanouifſement. — 
Faublas ! dit-elle. Où eſt Faublas? —— 
Me voila. Me voila deſeſpere. Madame, 


[ 


courez ; la lettre 
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s'cctia le premier chirurgien , ne par- 


Jez pas. — Duſſé · je tout -à - Pheure 
moufir , repliqua-t-elle , il faut que je 
lui parle; & d'une voix Eteinte , elle 
balbutia ces mots entrecoupes : mon 
ami, vous reviendrez ; vous ne laiſſe- 
rez pas des gens indifferens me fermer 
les yeux; vous recevrez mes derniers 
aveux & mon dernier ſoupir. Mais 
quittez - moi” pour 7 minutes, 
e cachet va fans 
doute atriver de Verſailles; courez, 
ſauvez Pinfortunee comtefle , $'il en 
er nn ne THEN 
Auſſitöt je m'elante; je ne marche 
pas, je vole dans les rues. Mon El&o- 
nore , ils Penfermeroient ! Il faudra 
d'abord qu'ils m'arrachent la vie ! mais 


ſi deja Pordre barbare eſt execute ? Fil 


eſt exscuté, c'en eſt fait! Plus de ref. 

ſource , plus d'eſpoir. La comteſſe, 

également impatiente & ſenſible , ne 

pourra pas, ſeulement huit jours, ſup- 

porter Peſclavage & abſence : la mere 

& Penfant periront ! .. & _ „ mal- 
| . 
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| heureux! je ſerois done oblige de leur 
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ſurvivre ? moi! qui pourroit m em- 
pecher de les ſuivre ee e eo 
Plein de ces idées ſi triſtes, Jarrive 
à VPhotel de Mde. de Lignolle. Sans 
m' artèter devant la loge du Suiſſe, je 
erĩe: la Fleur! en un inſtant je paſſe, je 
traverſe la cout, je me precipite ſur 
Teſcalter derobe, je frappe à la petite 
porte de Mlle. de Brumont. On accourt, 
on ouvre: quel bonheur! c'eſt la com- 
teſſe! un cri de joie m*echappe , elle y 
tepond par un cri de joie: deja, mon 


ami! — Mon Elèonore, je tremblois 
qu il ne füt trop tard. Viens. — Ou 


cela p — Viens avec moi. Comment 
— Viens vite. Ta liberté eſt menacce. 


Ma liberté! Je ne verrois plus mon 


amant ! — Que cherches. tu? — Mes 
diamans. — Ils ſont chez moi; tu ne 


les a pas remportes, — Ma tante. Od 
eſt · elle? Dans le ſalon. — Cours lui 


dite adieu... mais non. Mde, d'Ar- 
mincour voudroit t'emmener avec elle; 
C'eſt avec moi qu'il faut venir. D ail- 
leurs, les frayeurs de la marquiſe pour- 
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toſent nous decouvrir ; ; il vaut mieux 
quelle ignore pendant quelque temps 
ce que tu ſeras de venue. Mais, viens 
vite. Hatons - nous. Il ny a pas, un 
moment 4 perdre. 

Nous deſcendons ſans bruit. Favs | 
riſce par la nuit, la comteſle ſe gliſſe 
juſqu'aupres de la porte cochere. N 
ayant pris la precaution d'enfoncer 
mon chapeau ſur mes yeux , Je frappe 
aux carreaux du Suifle : c'eſt mot qui 
viens de patler à la Fleur ;-tirez le cot- 
don. Le domeſtique , preoccupe de fa 
partie de cartes, obeit machinalement. 
Mde. de Lignolle eft dans la rue, je 

m*elance apres elle. Mon Eleonore 
ſaifit mon bras & prefle ſa marche 
autant qu'il eſt poſſible. Nous n'oſons 
dire un mot; tout ce qui paſſe autour 
de nous cauſe nos mortelles inquiẽ 
tudes; ainſi tourmentes de mille crain- 
tes, mais encore ſoutenus par le plus 
Jour efpoir , nous $agnons la place bo 
Venddme. " wh, 

Ce fut * la porte du zardin que nous 
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entrimes a hotel ; & comme nous nous 
- Jettames auflitdt dans le petit eſcalier, 
perſonne ne put nous p peres voir ex- 
cepte Jaſmin. 

Mon domeſtique apporta des bou- 
gies : : bon dieu! dit Mde. de Lignolle , 
Jai du ſang ſur les mains! . Faublas, 
les v6tres en ſont pleines. Te ne pus 
retenir un cri d'horreur., & tout-a-coup 
fondant en larmes; ce ſang , c'eſt le 
ſang dune amante Dans quels momens 
tu viens unir tes deſtinees aux miennes ! 
Elconore , ma chere Eléonore, veille 
ſur toi! prends garde ! je ſus envi- 


|  ronnedes vengeances du ciel. La mort, 


autour de mol, frappe ou menace les 

objets les plus chers a mon coeur. 

Veille ſur 21 ce ſang , c'eſt celui d'une 
amante ! 

Quels diſcours , Faublas, & quel 
deſeſpoir ! vous me glacez d'effroi. — 
Mon amie, ce fang, c'eſt celui d'une 
amante. La 8 .. . — S'eſt poi- 
gnardee ! — Non. Son mari.... — Ah! 
le cruel ! — Mourante , elle a raſſem- 
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ſemble ſes forces pour m' abertir du 
danger auquel tu reſtois expoſce. 
Que je la remercie! — Et pour me p- 
plier de revenir bientòt rece voir ſon 
dernier ſoupir. — Pauvre femme! . 
Il y faut courir, mon ami; tiens, j 
vais avec toi.— Impoſſible! tant de 
gens qui te menacent! tant de monde 
aupres delle! — Eh bien donc, vas 
ſeul, vas conſolet ſes derniers momens. 
mais ne reſtez pas long: temps chez 
elle. „ Faublas, tu lui diras que ma 
haine eſt Eteinte. , , Que je ſus pro- 
fondèment affligée de fon infortune. . « 
Que je voudrois pouvoir... — Oui, mon 
Eleonore, je lui dirai /que, tu as un 
excellent coeur, — Mais revenez bien 
vite, ne me laiſſez pas ici. Bien vite, 
le plutde poſſible. Jaſmin , comme il 
ſe pourroit que mon pere voulũt mon- 
ter chez moi, faites paſſer Mde. de 
Lignolle au fond de Pappartement , 


dans le boudoir. , . . Que M. de Bel. | 


cour ne la decouvre pas; que perſonne 


ne puiſſe Pentrevoir..... Jaſmin, je 


vous confi Mde. la W „je vous 
4 
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la recommande , vous me repondeZ 
_ elle ; ; & ſongez qu il y va de ma 
a | 

Il n'y'a qu'un pas de la place Ven- 
dome à la rue du Bac; aufh je ne mis 
qu'un moment a retourner pres de la 
marquiſe. 

Un homme & pluſieurs femmes 
environnoient ſon lit. Que tout le 
monde ſe retire ! dit · elle en me voyant 
entret. Le medecin lui repreſenta qu elle 


ne devroit pas parler. Un dernier 


entretien avec lui, repondit-elle , vous 
me gouvernerez enſuite comme il 
vous plaira. Ou'on nous laiſſe ſeuls ! 
It voulut repliquer : un ordre abſolu 
lui ferma la bouche. 

Elle eſt ſauvee ? mon ami. — Elle 
eſt chez moi. — Ne I'y gardez pas long- 

temps. Au refte , Deſpres „chargé 
de mes inſſructions ſecretes , vient de 
partir pour Verſailles : tant qu un ſouffle 
de vie me reſtera, ne craignez. plus rien 

r la contelle; | 


Mde. de B*** parda quelque temps 
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un morne filence-, puis elle fixa ſur _ 


moi ſes regards pleins de larmes; & 


mayant fait ligne d apporter ma main 


dans la ſienne: eh bien, Faublas, me 
dit- elle: n'admirez-vous pas ma triſte 
deftinee 2 Autrefois, a ce village 
d'Hollriſs, vous m'avez vue ſur un lit 
dopprobre ; aujourd'hui, vous me 
voyez au lit de la mort; & le plus cruel 
revers, aujourd'hui comme autrefois , 
a renverſe tous mes projets a PFinſtant 
marque pour leur execution. Mainte- 


nant auſh comme alors, je veux vous 


deEvoiler toute mon ame; & quand vous 
m'aurez entendue , quand vous me 
connoitrez toute entiere , quand ſurtout 
vous aurez compare mes paſlagers plai- 
firs & mes tourmens durables , mes 


premieres foiblefſes & mes derniers 
- combats, mes bonnes reſolutions & 
mes deſſeins condamnables ; enfin, mes 
' terreurs & leur chatiment , quand vous 


aurez tout compare ; Faublas! vous 


oſerez, je nen doute pas, afhrmer que 
votre amante ayant vecu toujours plus 
malheureuſe que coupable , eſt monte 
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encore moins digne de blame que de 

pitie. 

Pourquoi rappellerois-je ici le bon- 
heur des premiers temps de notre 
liaiſon ? Il eſt vrai qu'alors ton amante 

eut quelques beaux jours; mais qu'ils 
furent promptement empoiſonnès par 

de vives alatmes, promptement ſuivis 

| de votre inconſtance & de mon deſaſtre 
| complet. Ah! qui voudroit du mEme 

Prix payer les mEmes jouiſſances? qui? 

moi! Faublas; moi qui, prete a penr, | 
me ſens encore brfile du feu done j je 
fus conſumee ſans ceſſe. Mais dans le 
monde entier , je ſerois appatemment 
la ſeule. Va, je mai point oublié ton 
amour naiflant pour Sophie, Iepoque 
fatale de ſon enlevement, le jour plus 
funeſte où je vis mon amant avec ma 
rivale aux pieds des autels , & les 
horreurs de cette nuit où, par le plus 
lache des attentats , ton perfide ami 
combla mon aviliſſement & commenga 
mes vetitables infortunes. Faublas, je 
te le jure a mon heute ſupreme & 


j'en atieſie le Dieu qui m'attend: 
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Roſambert a merits la mort, Roſam- 
bert, avant de me fletrir à tes pro- 
pres yeux, m'avoit indignement calom- 
nice, Il eſt vrai que ſeduite par quel- 
ques = unes de ſes qualités brillantes 


je lui donnois plus datiention qu à 


tout autre, une preference marquee 
fans doute, II avoit pu concevoir de 
grandes eſperances ; j'ai lieu de croire 
que I'Evenement ne les eitt jamais 
Juſtifiees, Je n'entends pas ici, Fau- 
blas, te parler de mes principes, de 


ma pudeur , de ma ſageſſe, de toutes 


les vertus auxquelles on a prudemment 
condamne mon ſexe ; je n'en ai ſeu- 
lement pas avec toi conſerve Pappas» 
rence ! Que te dirai-je? mon ami! 
Placee par le haſard dans unrangleve, 

Javois encore regu de la nature un 


eſprit inquiet, une ame ardente; j'ẽtois 


nee peut - Etre pour les crimes de am- 
bition : je te vis, tu m 'entrainas , je 


me plongeai dans tous les n 


de P'amour. 
Oui, ce fut par un crime que Roſam- 


bert a — , renverſa _— 
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deſſeins. Mes deſſeins, je le ſais, pou- 
voient paroltte coupables ; mais au 
moins n'*etoient-ils pas de ceux dont ſe 
fit ayiſce une amante ſans generofite , 
fans courage, une vulgaire amante 
moderement Epriſe d'un homme ordi- 
naire, Roſambert les renverſa tous. II 
me ſembla que Jeſormais je ne pouvois 
remettre en vos bras, une femme tom- ' 
bee” dans le mepris d'elle- mème; & 
des lors preſumant trop de mes forces, 
ou plutòt ignorant encore PFirrefiſtible 
empire d'une paſſion, croyant mai · 
triſer les grands intérèts du cœur, 
comme je gouvernois de petits inté- 
teœts de cour, je jurai, vous Penten- 
dites; je Jurai de ne plus vivre que 
pour ma vengeance & votre avance- 
ment. NS 
D*abord il fallut vous tirer d'une pri- 
ſon d'etat où vous n'euffiez pas langui 
pendant quatre mois, fi mes ennemis 
raſſemblés, n'eufſent de mille manieres 
contrariE mes demarches, Enfin M. 


de 7, porté par mes eſſoru a la. 
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place Eminente qu'il occupe aujour- 
d'hui , M. de *** fut cependant aſſez 

| ingrat pour mettre à votre delivrance, 

| une condition qui faillit la rendre im- 

poſſible. Jugez fi le ſacrifice demandé 
me ſembloit penible ? il sagiſſoit de 
vous rendre au monde, & je balancai 
pluſieurs jours. Men ami, je vous le 

'* repete; je ne pretends vous vanter ici 

ni ma vertu, ni la vertu des femmes: 
parmi tant d'autres preuves de mon 
attachement ſans bornes , regarde ce 


honteux devouement comme la plus 
© grande, a Inge V's 
; Tu devins libre, j'oſai te revoir, 


8 je Toſai! ce fut ma premiere faute, 
5 elle prepara mes derniers Egaremens - 
. & ma fin tragique, 
Quatre mois d' abſence myavoient . 
apparemment guerie d'un amour fatal? 
au moins je m'en flattois, quand je 
vous appellai chez Mde. Montdeſir; au 
moins gans notre premiere entrevue je 
me, ſentis bien moins qu'autrefois emue 


de ta preſence ; je te parlai de Juſtine, 


ww -- ww ww ws 4 
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ſans depit ; de la comteſſe, ſans beau- 
coup + Ria de Sophie, fans trou- 
ble, ſans colere , ſans aucun mouve- 
ment jaloux. Je Yannongai, dans la 
fincerite de mon. cœur de lovables 
reſolutions que je croyois devoir Ctre 
immuables. Enfin je te quittai , m'ap=- 
plaudiflant de mavoir plus que de 
Pamitid pour tai... Inſenſee, comme 
je m' abuſois bs Fen mal kteint couvoit 
ſous la cendre, une etincelle alloit 
s echapper qui recommenceroit l'in- 
cendie, 
Souvenez-vous , GG vous du 
jour que, prete a partir pour Compie- 


gne, je vous fis mes adieux. Juſqu alors, 


en preparant le chatiment de Roſam- 
bert, je n'avois eprouvs que le deſir 
de la vengeance ; vous me fites con- 
noitre la crainte de la mori. Cette idée 
ſoudaine, qu'il etoit poſſible que bient6t 
nous fulfions 3] jamais {Epares, me glaca 
d'epouvante, Tout-a-coup il me patut 
moins defirable d'accomplir. ma ven. 
geance contre un ennemi z mais auſſi 
10 me ſentis plus im eons d'obtenir 
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ma rehabilitation aux yeux de mon 
amant. Cependant les terreurs nouvel- 
les qui venoient de m'ttonner , les irre- 
ſolutions momentanees qu elles avoient 
produites, mes agitations encore vio- 
lentes, le trouble de mon cœur, tout 
me dit afſez qu'en attaquant les jours 
de Roſambert, je devois ſurtout ſonger 
a defendre' les miens; 3 que maintenant 
il gagiſſoit moins de triompher que de 
ne pas mourit; qu avant tout il falloit 
m'efforcer de vivre > de vivre afin de 
radorer ! 
Comment aurois. je pu m'aveugler 
encore ſur mes veritables diſpoſitions, 
puiſque meme a Compiegne, dans le 
moment d'ivrefle qui ſuivit ma victoite, 
mon ſecret m'echappa devant la com- 
teſſe & devant vous. Ce fut pouttant 
ſans y reflechir, ce fut par un inſtinct 
de jaloufie renaiſſante que, vous voyant 
ſur le point de rejoindre ma plus dan - 
gereuſe rivale , je vous conſeillai de 
rentrer dans Paris avec Mde, de Li- 
gnolle. Alors, ſans me rendre un compte 


 fidelle de mes ſentimens , je demelai 1 
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ſeulement, à travers une foule d'idees 
contraires, que je m'Etois Etrangement 
' _ trompee moi mème, quand je vous 
aàãvois promis de vous rendre Sophie, & 
de vous voir tranquillement lui pro- 
diguer vos tendreſſes. Je reconnus 
qu'une femme, pour avoir donné le 
courageux exemple d'une entiere abne» 
gation de ſoi-mEme , ne devoit pas ſe 
flatter d'atteindre à l' effort plus heroſ- 
que dun abſolu devouement. Je recon- 
nus que telle amante, capable de renon- 
cer a ſon propre bonheur, pouvoit 
cependant n'avoir pas aſſez de force 
pour ſouffrir le bonheur d'une autre, 
Je le reconnus, je m'en indignai, j'en 
fremis | mais enfin, ſans oſer d'ailleurs 
former pour Pavenir aucun projet deter- 
mine , je m'arrètai du moins à celui 
de retarder preſentement une reunion 
dont la ſeule idée faiſoit mon ſecret 
deſeſporr. | Na BE 

_  Auffirdt Deſpresfut envoys de Com- 
- Bebe a Fromonville, pour avertir M. 
Duportail de votre prochaine arrivee , 
& pour multiplier les obſtacles autour 


TE PITT 


d&a, jen fus temons ! deja vous Pado- 
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de vous, ſi la comteſſe vous permet- 
toit aller a Ia pourſuite de votre 


 Epoule..., Faublas ! je vous vois palit & 

| trembler? . O toi que Pai trop aime , 
ne vas pes me hair! © toi, Pauteur de 

mes Egaremens, ne leur refuſe pas 


quelqu indulgence trop heuteuſe, 
crois-moi , trop heureuſe la femme ſen- 
ſible à qui je favorable amour n'ordonna 
que des demarches peu condamnables , 
qui n'eut Jamais beſoin de trahir un 
ingrat, ni de perſccuter des rivales; 


-helas ! & qu'un premier pas vers 


Pabyme n'entraina point dans ſes plus 
grandes profondeurs | = 


Si tu pouvois te faire une idee de ce 
que. Pai ſouffert à cette auberge de 


Montargis, à ce chateau du Gatinois 


ſurtout, à ce fatal chateau de la com- 


teſſe! Inconcevable jeune homme, 
comment donc pouvez- vous allier tant 
d'inconſtance & tant de ſenſibilité; tant 
de douceur & tant de barbarie Votre 
Sophie ne vous Etoit pas moins chere, 


& vous adoriez Mde, de Lignolle ! Qui 
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riez! L'ingrat.! & dans le delire de fa 
fie vte, il pronongoit auſſi ſouvent que 
le mien, le nom de ſon Elfonore, Le 
cruel! & dans ſes momens de raiſon, 
il me faĩſoit, à moi, la confidence, de 
tout l'amour dont il brfiloit pour elle! 
ainſi, ainſi, ce n'etoit point .affez de 
tre mbler pour les jours de mon amant, 
de le trouver dans une maiſon derefide, 4 
de voir une autre femme lui donner 
les ſoins qu' avec tant de plaiſir je lui 
euſſe ſeule prodigues; je de vois encore, 
de la bouche meme d'un infidelle! 
Mais ecartons ces ſouvenirs terribles. 
Qui m'eit dit pourtant ,. qui m'eũt dit 
qu'alors je ne mourrcis pas de douleur , 
parce que j'etois reſervee à beaucoup 
d'autres Epreuves non moins inſuppor- 
tables, parce qu'il falloit que toutes 
les horreurs de ma deſtinèe q accom- 
pliſſe nt. 

Faublas, mon porte feuille eſt 13, 
Cherchez-y cet Ecrit funeſte qui, preci- 
pita mes plus fatales reſolutions, Repre- 
nez la lettre de votre beau - pere, 
Teprenez-la, Je la ſais toute entiere , & 
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n'en ai plus -beſoin, Quelle lettre 
Grands'dieux ! comme j'y ſuis traitèe 

e de crimes: on ofoit me ſuppoſer, 

t Videe ne m'ttoit ſeulement pas 


venue! quel.ayenir on m'annoncoit !_ 


quel Epouvantable avenir que je n'avois 


pas encore merits} Le profond ſenti- 


ment d'une injuſtice irrite un eſprit 
fier , & trop ſouvent le porte aux extre- 
mites les plus inexcuſables. Yen fis 
malheureuſement Vexperience : Mlle. 
de Pontis partageant un amant bannal 
& le mepris public avec la marquiſe de 
B N Va, Duportail , tu la connois 
bien peu cette marquiſe de B“ que 
ta fureur accuſe! Elle ne fut jamais 
paſſionnee , ni ;genereuſe a demi. Ce 
n toit point pour partager Faublas , 
quelle courut le chercher a Luxem- 
bourg. | Ce n'etoit point pour le diſputer 
3 Sophie, qu'enſuite elle lui permit 
de aller rejoindre ! Ta haine cepen- 


dant eſt la rẽcompenſe des ſactifices 
qu'elle a déja faits, & pour prix des 


penibles combats qu'elle livre encore 
chaque jour, tu lui promets avec le 
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 mepris public d'inévitables malheurs. 
Va! je le ſavois que ta fille & toi vous 
me Arellier; que. les hommes con- 
| damnoient ſeverement ſur les apparen- 


des, & ne revenoient pas de Jeurs 


jugemens; que la fortune inflexible 
comme eux ne reyoquoit point ſes 
arrèts, & qu un grand revets ẽtoĩt tro 
ſouvent le gage d'un revers plus Aer; 
Je le ſavdis. Mais toi - meme affures 
que vos communes perſedutions ne 
finiront point. Eh bien, ne pouyant 
m'en premunir , je les juſtifiera ! ! Du- 
portail , je ſuis lafſe de ne m'impoſer 
que des privations ſans dedommage- 
ment, je ſuis afſe de m'immoler pour 
des ingrats. Puiſque je ne dois plus 
rien eſperer , puiſqu'il ne me reſte plus 
rien 2 perdre , je veux du moins retirer 
quelque fruit de mon deshonneur qui 
fait ta Joie : je veux que Vamour 
revienne abreger ma vie dont tu 
demandes la fin. Tu verras ce que la 
marquiſe environnèe d'ennemis peut 
encore entteprendre! Tu verras fi je 
| ſuis femme a partager un amant ! 


# =« 


Ainſi, Faublas 0 ainſi dans mon 


| deſeſpoir 3 je juraĩ que Sophie ne vous 


ſeroit point rendue, & que Mde. de 
Lignolle auſſi connoitroit a ſon tour 
les tourmens que depuis trop” long- 
temps j'endurois. 


Obligee de vous laiffer rentrer à 
Paris, je devois le plut6t poſſible vous 


n haſard fatal 
ns*ne vous fit 


en cloigner , de peur 
3 mes EPR Jeflein 


| decouvrir que votre beau · pere &toit 
encore revenu. chercher un aſyle dans 


la capitale... — Quoi! ma Sophie? 
— De grace ! g&cria Mde. de B: 
ne m'interrompez pas. L'ardente fievre 
qui me ſoutient peut tout - A - cou 
$'cteindre , & je _n'aurols plus la force 
de vous parler. Ne m' interrompez pas, 
tichez ſur:tout x Rehez de diſſimuler 
votre cruelle, joĩe : prenez pitie de 
Petat od je ſuis! | 

Ecoutez, reprit - elle: M. Dupor- 
tail fuyoit de Fiomonville avec votre 
Epoule & deux 6trangeres que je ne 
connois * Deſpres chargea Pun des 


. 
> 
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miens de reſter à Puli. la. Lande, afin de 
aims: x de maniere que vous n'y 
trouvathez pas de chevaux; Deſpres ne 
ceſſa pas de pourſuivre votre beau - pere. 
Celui- ci, laiſſant a quelque diſtance 
de Montargis les deux inconnues con- 
tinuer la mEme route, mit pied + 
| terre avec (a fille, & tant jetié dat 
vn che min de traverſef il vint reprendre 


1 la poſte a Dormans, & le chemin de 
1h Paris par Meaux. Ce fut a Bondy qu'on 
S perdit ſes traces. Votte beau-pere eſt 


certainement dans la capitale; mais je 
ne ſais comment il a trouve Pimpene- 
trable retraite ou , depuis plus d'un 
1 mois, il Echappe A toutes mes recher- 
Nv eee 
E. ee, il ne falloit qu'un haſard 
impré vu pout vous découvrit ce que 
je cherchois inutilement; je de vois 
donc me. hater de vous donner un état 
qui vous forgat de quitter Paris & de 
. vivre dans une province Eloignee , ot 
* je me flattois de vous rendre bient6t 
. votre exil agrèable: je vous fis capi · 
taine au regiment de“ . 8 


! 
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Mde. de Fonroſe, malheureuſement 
placee entre la comteſſe & le baron, 
pouvoit doublement contrarier ' mes 
defſeins : 1} ne me fut pas mal aiſe de 
commencer ſa rupture avec Mde. de 
Lignolle & de déterminer M. de Bel- 
cour à quitter ſon indigne maitrefle. 
Je nourriflois toujours de juſtes pro- 


jets de vengeance contre mon plus cruel 


perſecuteur. Je ne deſeſperois pas de 
Vobliger, ſous quelques jours, à me 
combattre encore; & ſi, comme la pre- 
miere fois, je ne portois qu'un coup 
mal aſſuré, fi Roſambert echappoit à 
la mort, au moins je pourrois peut- 
etre lui arracher Vaveu de ſes impoſ- 
tures, recouvrer ainſi toute votte 
eſtime, & reprendte à mes propres 
yeux quelque valeur. Cependant , 
comme votre ami ne pardonneroit 
ſirement pas a Mde. de B * les 
excès dont il toit rendu coupable 
envers elle, il me parut d' abord indif- 
penſable d' loigner de vous ce con- 
ſeiller perfide , & d'eſſayet de mettte 


fin aux plaiſanteries dont il ne ceſſoit 
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_ C'outrager l hy men en general & quel- 
| _ Epoux en particulier; je lui fis 
do 


| 


* 


/ 


nner Mlle. de Méſanges & Pordre 


de rejoindre ſon regiment. 


Une ennemie infiniment 1 
me reſtoit encore; c'Etoit cette Mde. 
de Lignolle , que j aurois beaucoup 


aimée ſi vous ne me Paviez pas don- 


nee pour rivale. La Fleur qui m'&toit 
vendu , le traſtre la Fleur me faiſoit 


tous les Jours des rapports dont mon 


inquittude s augmentoit ſans ceſſe. 1! 


devendit preſſant d'elever entre la 
comteſſe & vous des obſtables à jamais 


inſurmontables : je fis venir le capi - 


taine: il ſe hata de ſolliciter 2 Verſailles 


une lettre-de-cachet qu'on tenoit toute 
prete.: Mie, de Lignolle alloit tre 


arretée. 


F —* 85 K pourquoi cette agitation fi 


vive ? pourquoi cette paleur ſoudaine ? 
Vous myaccuſez d'avoir &t6 cruelle 
envers votre Eleonore ? Attendez , mon 


ami ſi vous me jugez precipitamment, 
vous me jugerez avec trop de rigueut. 
| Demain, 


\ f 
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Demain, le capitaine recevoit l ordre 
de retourner A Breſt & de s'y rembar- 


quer. La comteſſe perdoit ſa liberté 
pendant quelques jours ſeule ment. On 
devqit bientòt- ui donner pour priſon 
la tetre que fa tante poſſede en Franche · 

Comte, Rien, je vous le proteſte, 


.n'eut été neglige pour défendre cette 


malheureuſe enfant du reflentiment de 
ſes deux familles. Mais apres Peclat de 
ſa detention, vous nauriez jamais pu 
la revoir , & je m'ttois reſerve d'ail- 
leurs. pluſieurs moyens de ,vous en 
em pecher. T 

Enfin, vous partiez pour Nancy; ; 
c'&toit” dans ſes environs. que nous 
allions nous tencontrer; c'etoit ſous 
rheureux ciel de la Lorraine que je 
devbis retrouyer mon amant & mes 
beaux jours. Que de vains projets! Ah ! 
malheute uſe! Quand j eſperoĩs te con- 


ſacrer ma vie, la mort m attendoit. 


Lepee fatale du marquis, apres m'avoir 

enlev®: ma victime, eſt venue juſques 

dans tes bras frapper la fienne. C'en 
Tome i. I, O 
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eſt done fait! je vois ma tombe entr/ou- 
verte, il y faut de ſcendre à vingt-fix 


ans! 
' Voila pourtant od m'aura conduite 


une paſſion trop tard combattue ! puiſſe 


du moins mon exemple avertirla foule 
des infortun&es , menac&es d'un. deſtin 

teil! Puifſe-i-it , dans le grand. nom- 
. en ſauver quelques-ynes! Qu'on 
lear apprenne 2 toutes mes premieres 
foibleſſes & mes premiers revers, mon 
inutile 'r&fiſtance , mes coupables deſ- 
ſeins & ma fin deplorable. Qu'elles 
ſachent que lamour ne me donna pas 
un inſtant de felicite, qui n'eut été 
precede des plus vives inquietudes , 
a ccompagnè des plus grands dangers, 


ſuivi des plus itrẽpatables malheurs. 


Qu'elles. le ſachent, & que remplies 
d'un effroj ſalutaire, elles Sarrètent, 
il eſt poſlible , ſur le penchant Ju 
precipice on j'aurai peri. A 

Et pour qu 'elles puiſſent concevoir 
le ſupreme pouvoir de cet amour qui 
m''entraina, toi, Faublas, que j'aural 
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peut- ette Etonne juſque dans mes der- 
niers momens; toi, mon amant tou- 
jours idolatre, dis- leur que ma re pu- 


tation, mes richefles , mon rang , ma 
beauté, perdus fans retour, ne me 
collterent pas un regret; mais que notre 


eternelle ſeparation fit mon deſeſpoir. 
Dis- leur neanmoins, que prete à te 
quitter, je me ſuis eflimee trop heu- 
reuſe d'avoir pu ſauver, aux depens 
de mes jours, tes jours plus chers; 
trop heureuſe d'avoir pu, du moins 


encore une fois, t'appartenir, & dans 
un dernier embraſſement, calmer un 


peu Vardeur du feu dont ' ẽtois con- 


ſumée, de ce feu devorant qui ne 


devoit vcteindte qu avec. 


Elle mache va point, elle tomba dans 
une extreme foibleſſe. 


Le medecin accourut à mes premiers 
cris'; il me ſupplia de me retirer fi je 
ne voulois pas, me repera-t-Ul pluſieurs 
fois, hater Vinſtant fatal. 

A mon retour, Mde, de Lignolle 
„ e 
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gEcria: vous ave ẽtẽ bien long temps ? 
Eſt- elle morte ? Non, mon amie. 
Non ? tant pis. — Comment! — 


Sans doute ! je ny ai pas ſongè d'abord! 


1 Son mati Va tude, parce qu'il vous 


fidelite. n * 
Jeus beaucoup de peine à rafſurer 

la comteſſe. Enfin la pitiè qu'elle devoit 
aux infortunes de Mde. de B *** ren- 
tra dans ſon coeur; & la fituation cri- 
tique .ou elle ſe trouvoit elle mème, 
ſollicitant toute ſon attention, nous 
ſongeames aux moyens de prevenir le 
malheuts qui nous menagotent. Une 
heureuſe nuit nous fut encore permiſe, 
pendant laquelle mon Eleonore, en ne 
ceſſant de me prouver ſa tendreſſe, ne 
ceſſa de m entretenit de ſon enleve- 
ment qui de venoit indiſpenſable. Nous 
convinmes que dans la journée pro- 
chaine je ferois tous les préparatifs 
neceſſaites, & que la nuit ſui vante 
verroit notre fuite, Toujours pleine 
de conſiance, Mde. de Lignolle ſe 
crgyoit deja loin de fa pattie, & moi, 


a ſurpris me faiſant avec elle une in- 
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le coeur navre d'un profond chagrin, 
'eſprit encore agitè de mes irrè ſolu- 
tions ſecrettes, je n'enviſageois qu en 
tremblant le douteux avenir,, je n'ofois 


porter mes regards ſur le preſent trop 


certain. O! Mde, de B***, je vous 
voyois fans ceſſe au lit de la mort! O 
mon pere! O ma ſceur! O ma Sophie! 


je faiſois d'inutiles efforts pour ecarter 


votre ſouvenir qui m'obſedoit ! 

Paurore enfin parut. Un affreux 
ſpectacle, un ſiniſtre augure devoient 
commencer le plus malheureux de 


mes jours - quand [entrai chez la mar- 


quiſe elle avoit les yeux égaréès, & 
d'une voi très-breve, elle diloit: oui, 


voila mon tombeau. Mais cet autre, a 


qui le deſtineꝛ · vous? Ou eſt Faublas, 
$'ecria-t-elle pluſieurs fois en me regar- 
dant. Où eſt Faublas? Courez, aver- 
tiſſez · le que mes ennemis veulent aſ+ 
ſaſſinet... . que le marquis & le capi- 
taine ... le capitame!. ... II appro- 
che! il traine.. ,. Ah pauvre petite! 
Viens donc, Faublas! vite ! Que fais - 
Ne. E 
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i 


tu ? Qui YVarrCte? Viens donc la ſecoy- 
rir! , . . Il reſt plus temps, c'en eſt 
fait .., Dieux ! grands Dieux! C'etoit 
ur elle qu'ils creuſoient cette tombe 
cdte de la mienne;, 
Mde. de B violemment agitée 
avoit trouve la force de ſe mettre ſur 
ſon ſéant, & comme on accouroit pour 
Tobliger ; prendre une autre ſituation , 
elle retomba, Je Pentendis encore mur- 
murer quelques diſcours "ans, ſuite , 
qui redoublerent mon Epouvante & 
ma douleur. Une fievre terrible , me 
dit le medecin! Un delire 7 9 
C'eſt ainſi qu'elle a paſſe toute la nuit 
Monſieur, je ne dois pas vous flatter ; 
il eſt impoſſible qu'elle reſiſte long- 
temps. 
Jie mien allai chez 1 : il 
commencoit 3 donner quelques eſpé- 
rances, cependant on n'ofoit encore 
repondre de rien, & je ne pus obtenir 
Ja Fr de lui parler. 

Il eſt donc vrai que tout me man: 


gue à h fois, n W m'e|t 
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laiſſe dans un moment où jaurois 


beſoin du ſecours de tout le monde! 
Il eſt donc vrai que je vais abandon- 
ner mon pere, & quitter peut · ètre pour 
jamais les lieux ou je ſais mainte- 
nant que Sophie reſpire. Il le faut, fi 
je ne veux perdre enſemble mon 
Eleonore & mon enfant. II le faut! 
malheureux.! 

Je courus tout Paris pour me pro- 
curer la foule des choſes neceſſaires 4 


Tenleyement de Mde. de Lignolle , & 


je ne ſais quel preſſentiment doulou- 
reux- mavertifloit qu'elle alloit faire 
un trop long voyage. En preparant tout 
ur notre commun depart, il me ſem- 
loit que J'&tojs tourmentE d'un reve 
penible qui devoit bient6t finir ; mais 
une voix ſecrette me crioit que le revell 
ſeroit affreux. ; 
Quand je revins à hotel , je tron- 


vai que Mde. d'Armincour m'aitendoit 
chez mon pere: elle me demanda ce 


que j'avois fait de ſa niece. Elèonore 


& mo} poys avions preva la viſite & 


248 VIE DU CHEVALIER 
les queſtions de la marquiſe , nous 


* * *Etions convenus de la.reponſe que 


/aurois A lui faire: votre niece, Ma- 
dame , eſt partie , ſous la conduite d'un 
ami dont je connois le courage & la 
fidelite, C'eſt en Suiſſe qu'elle eſt allee 
chercher un aſyle ; elle a prefers ce 
pays, parce qu'il n'eſt pas tres-eloi- 
gne de votre Franche-Comté. — Elle 
eſt ſauvee ,secria la marquiſe en mem. 
brafſant! Ah! que je vous dois de 
reconnoifſance ! ... Elle eſt partie pour 
la Suiſſe? 'y cours apres elle... ma 
chere niece !,.., comment avez-vous 
fait pour Varracher a ſes ennemis ? 
Perſonne ne vous a vu paroitre a Phd- 
tel! perſonne ne len a vu ſortit! & 
pourtant il n'y avoit pas un quart- 
d' heute que je lui avois patlé chez 
elle, quand ils ſont. venus pour Par- 
reter.',. Elle eſt ſauvee . . . Mais, 
quoi! mille dangers la menacent 
encore! En ſuppolant qu'elle puiſſe 
echapper a ſes perſEcuteurs , que va- 
t-elle devenir loin de fa patne , loin de 
ſes parens, & faut-il le dire: loin de 


— 
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celui qu'elle aime avec idolittis. Ah ! 
jeune homme, jeune homme, vous 
avez plonge mon enfant dans un abyme 


3 


- 


- 


de malheurs. 1 
Aces mots, Mde. d'Armincour par- 
tit en pleurant. rats. 
Je me hätai daller au quatrieme 
etage joĩindre Mde. de Lignolle, qui. 
de voit toute la journée reſter cachèe 
dans la petite ehambre de mon domeſ- 
tique: ma chere Elèonore, Jai tout 
prepare ; rien ne paroit plus de voir = 
empecher notre fuite : tiens-toi- prete 4 
à minuit precis. — Tiens. toĩ 'prete ! | 
repeta-t-elle. En tout temps & par-tout, 
mais aujourd'hui ſur-tout & dans cette 
chambre, qu'ai-je A faire autre choſe 
que de t'attendre avec une impatience 
dont tu n'as pas d'idee. Tiens - toi 
prete ! Fauhlas, pourquot done me 
parlez- vous, ſans ſonger a ce que vous 
dites? Pourquoi cet air toujours preoce 
cupe? Pourquoi ce viſage fi triſte, 
lorſque Pheureux moment appr 
qu doit nous rEunic- pour ne nous 


* 
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plus ſepater, lorſqu'il eſt certain que 


deſormais nous pourtons vivre & mou. 


rit enſemble 2 — Mon amie , Mde. 
d' Armincour vient de venir.... — Je 
le fais, je Vai vue de cette fenetre, — 


Mde. d'Armingour part tout-3-I heure | 


pour la Svifſe ; elle croit n'y arriver 
quapres ſa niece; elle y ſera, quelques 
heures avant nous. Ta tante y ſera ! 
mon pere & ma ſceur n'y ſeront point! 
— Laifle une lettre pour M. de Bel- 
cour. — Sans doute ! jy penſois : une 
lettre... Mais qu'eſt-ce qu'une let- 
tre p. .. Mon Eleonore, il m'attend, 
le baron. Je ne puis me diſpenſer de 
Paroitre a table, Jen ſortirai le plut6t 
poſſible, & je remonterai pour eſſayer 
de diner avec toi. — Oui. Vas, Fau- 
blas, & reviens vite. Tant que je 
te vois je kaie tranquille: je meurs 
di'inquiẽtude des que tu n'es plus 1a. 
Elle m'embraſſa, je deſcendis. 

M. de Belcour me vit refuſer toute 
| eſpece de nouttiture; il m'entendit ne 
lui repondre que par monoſyllabes; il 
retita mouillee de pleuts la main qu'il 


* 
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"vx Favoras of. 
venoit de me preſenter *: tu n'a 
quittE ton pere & ta ſceul pour, Aa 
ta maltreſſe, me dit-il enfin, ton pere 
& ta "Lay ben recompenſeront. ste 
prodigueront dans ton infortune les on- 
ſolations les plus tendtes, & tes peines 
ainſi partagees ne t accablerdat poink. 
Mon fils, c'eſt de vous que Jai ſu 
qu Jwant-hier NI. de Roſambert tom 
tombe ſous les coups de M. de . 
mais c'eſt la voix publique qui Lien 
de m'apprendre que depuis, dans , une 
autre rencontre, le matquis avoiĩt 
exerce ſur un Ennemi plus cher, une 
plus tetrible yengzance, Mon fls , tot 
ou tard , tous les objets de nos affec= 
tions illegitimes doivent perir ou nous 
echapper malheureuſement ; 3 mais ne 
pouvez-vous point eſperer une felicits 
durable, vous à qui le Ciel, en atten- 
dant qu {il vous rende Padora te ep ouſe 
dont vous Etes idolitrs, laiſſe 4 bons 
parens qui vous cheriffent. | 

Le baron parloit encore, lotſqu on 
lui remit une lettre: Dieu de bonté, 

E ctia. t · il 1 Payoir lue 1 deja vous 


| 


F. 


* Wooly ſes crimes, & l'infortunte 
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ex pitis de lui] tiens, mon ami, 


er x — 
marquife a a recu le ehati- 


„ comteſſe eſt deſormais perdue pour 


„ votre fils. Votre fils, je le veur 
8 croire , eſt maintenant plus malheu- 


35 reux qu ne fut jamais coupable ; 
1 & les legons de lad verſitè doivent 
” Tavoir corrige pour toujours. Dites- 

lui que dans deux heures je lui 
* 'ramene ſon, épouſe, & sil eft tout- 
55 4 fait digne de la l le jour 
33, où nos enfans vront FE - reunis 
„ ſera coultamment Ne aa parmi 


* mes fl" beaux N hav , 


2b 


© S825 
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Mon premier mouvement fut un 


- tranſport'Ye joie : quel bonheur! quel 
| ineſp is honheur ! 155555 inſtant de 
flexion me fit appergevoir les embar- 


ras & les dangers de ma nouvelle poſi- 
tion: mon Dieu! mais... . — Quoi 


donc , mon frere 7 2 ven · vous — 


Rien 
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Rien ma ſour. — Dꝰoù vient Vextreme 
agitation ou je vous vois', mon fils ? 
Oi pent troubler ?.... — Vous allez 
me le demander, Monſieur le baron! 
 Mde, de B***, fe meurt! mille perils 
environnent encore Mde. de Lignolle , 
& vous m''allez demander ce qui trou- 
ble ma joie. Sans doute j'adore mon 
Epouſp ; mais dans quel moment elle 
m''eſt rendue ! vous ne ſavez que la 
moindre partie de mes inquiẽtudes; 
vous ne connoiſſez pas la moitié des 
chagrins qui peſent ſur mon cœur. 
Tenez, mon pere, j'ai beſoin d'une 
entiete tranquillite, ... Tenez , je vous 
le demande en grace, & à vous auſh, 
ma chere Adelaide : permettez que je 
m' abandonne librement à mes rè veries; 
laifſez-moi ſeul , abſolument ſeul, juſ- 
qu'a Parrivee de ma Sophie. — Où cou · 
rez. vous 2 mon ami. Chez Jaſmin... 
pour Pappeler,.. non. Dans ma chambre, 
point du tout; je deſcends au jardin. 
ne m' y ſuivez pas, je vous en con- 
re. 1 3 | 
Tome VII. DEE” 


43 
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Sophie revient dans deux heures & je 
cette nuit avec Mde. de Lignolle! 
Je pars, lorſqu' enfin dans les bras de 
mon Epquſe , l'amour me prepare le 
| Prix... Amant ingrat Eleonore, quel 
deſir oſe · je — pour Sophie. 
Ah ! de ces deux femmes fi charman- 
tes, je ſais laquelle je prefere; mais 
qui me dira de laquelle je ſuis le plus 
. ' NIP: 
Ill faut pourtant aujourdhui „ pour 
aſſurer le bonheur de Pune, cauſer le 
deſeſpoir de Vautre, Cauſer le deſeſ poir 
de Sophie? que plutòt, cent 1. Mde. 
de D F te 


Qu elle perifſe! mon \ Eldonare! mon 
' E'eonore & mon enfant! O! le plus 
barbare des bn, q dit 7 


Se je n ha Mde. de Lignolle, zelle 
eeſt perdue. Pourſuivie par la famille de 
en mari, deshonorce dans fa propre 
famille , MeNnacee dune Eternelle pri- 
ſon, elle na plus dans le monde que 
celui pour qui ſa tendreſſe a tout facri- 
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ße. C'eſt en moi qu'elle a mis ſes eſpe- 
rances. Si je les trahis , la comteſſe 
trouvera dans ſon coeur fon plus cruel 
ennemi: comment ſe und 7 t-elle 
defendre contre ſes perf 3 com- 
ment, ſur-tout , _Echappera-telle a Ia 
violence de' fa. "paſſion ? 1 
Sophie, juſqu's preſent , a fajpotts 
rabſence, parce que notre ſeparation 
n'etoit pas mon crime. Mais quand: 2 
le j 5 ur meme de ſon artivee , [aural 


fuite avec une rivale? ma femme . 


* 
* 
3 a 


Gelaifſce 9. .. Si Pabandonne Sophie , 
elle meurt de "gore | oy 


Malheurtux! . Je Gen 4 Gr 


e 
Rien! que de me derober par u rd 


prompte mort à mes hotribles perplexi- 
res. Rien! que de finir par un crime 
une vie déja ...; Si je mimmole 
aucune des den ne me ſurvit!? W 


| Matheureus! ſubis ta define: aw 

timpoſe la loi de vivte, & de choifir 

entre deux objets, brelgu egelemen 

chers & facres ,' une b d 
8983 
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© ©. Voila donc le fruit de mes &pare+ 


mens l Des remords! grande Dieux 1 


& pourquoi 5 Vous m'avez donné le 


ceœeͤur le plus aimant & les ſens les plus 
vifs; vous avez vouly que je rencon- 


trafſe à la fois pluſieurs femmes, expres 
formees pour plaire aux yeux & char- 
mer .Pame : je les ai toutes emſemble 
adordes...... adorees moins encore 
A elles ne le meritoient! Voila tout! 

1 jamais je fus coupable, la faute en 
eſt à vous. Si maintenant je ſuis trop 
cruellement puni , la faute en ſera- 
telle imputse toute entiere A cette autre 
| Infortunte que vous n'avez pu 


de ſon funeſte amour O Mde. de 


B's que. vous mavez eté fatale! 


85 je n 'ealeve mon Elconore, elle eſt 
2 0 Ma Sophie, ſi je Pabandonne , 
meurt de chagrin, Quel homme à ma 
place, aptès les plus violens combats, 

homme afſez ferme, ou: plut6t 
aſſez barbare , pourroit encore ſe deter- 
miner.” Si du moins quelqu'un dai - 


gudit m'aider d'un n ſecoutable 


p LY wo WY K 1 8 2 
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Allons conſulter mon pere. inſenſe ! 


Qyoi ! n'y auroit- il pas 0 


moyen de concilier ? ,... — Monſieur? 
| interrompit mon 'domeſtique ; que e 


n'avois pas vu s approcher: Madame , - 
qui vous apergoit de cette fenètre, 
tonne que vous la laiſſiez ſeule dans. 
ma chambre, pour vous promener ſeul 


* 


dans ce jardin. — Madame 2. je ny ſuis 


pas! Je ne veux voir perſonne. Per- 
ſonne. Plus de femmes ſurtout! — 


Mon cher maitre, c'eſt Mde. la com- 


teſſe. Ohl cen'eſt done pas Madame! 
Eh bien que veut- elle, mon Eléonore 48 


— Que vpus ne Pabandonniez pas. — 

Dis-lui que , C'eſt à quoi je ſonge. — 
Mais elle vous prie de remonter tout 
de ſuite.— A la bonne heure,.. con- 
duis-moi, — \Conduis-moi ? rẽpèta · til; 
je croyois que vous ſaviez le chemin! 
O mon cher maitre ! que je ſuis fachs 
de l'état od je vous vois ! Ce ne 
ſont encore que des roſes ! Que veux- 


iu? Jaſmin! mon heure eſt venue l., 


Ecoute , mon ami: bientòt tu enten- 
8 ! P 3 | 
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dras parler... Plait-il > Monſieur, 
 — Quot 7 — Achevez donc. — Je ne 
ſais plus ce que je te diſois. Bienz6: 
tu entendras parler... Oui du retour 
de ma Pn N'en dis rien à la com- 
teſſe. Prenez garde. Voila M. de 
Belcour & Mlle. Adelaide qui vien- 
nent. — Retourne A Me. de Lignolle, 
Te te. ſuis. 


 Fallai Set 4 mon pere: oh! je vous 
en Wr laifſez-moi librement mẽ di- 
ter & pleurer. Laifſez-moi ſeul a ma/ 
douleur. Je ne ſortirai pas de I'hdtel , 
25 ez tranquille; & vous me tevetrer, 
at que Sophie paroitra. 


* 


r . . Me OO” 


Mon pere & ma ſceur Etant ſottis du 
jardin, je retombai dans mes cruelles 
reveries. Jaſmin vint m'en titer une 
_— fois. 


Il faut done que je vous envoye cher- 

| ee dit-elle. — Mon amie, crois-tu 
que ta tante ſoit deja parties — Pour- 
quoi cette queſtion ? Je penſois... 
que Mde. d'Armincour auroit pu dem- 
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mener. — M'emmener ! avec toi 2 — 
Avec moi? peut - etre n'auroit - elle 
pas voulu? — Eh bien? — Eh bien, 
Jaurois été vous rejoindre. Quoi ! 
nous ne ſerions pas partis enſemble! 
— Mon-amie, fi cela devenoit impoſe 
ſible? — Qui pourroit l'empècher? 
Vous mème, il n'y a pas une heure, 
vous me difiez?.,.... — Il n'y a pas 
une heure j'ignorois. .. eh] comment 
Paurois · je pu deviner ? Quoi 7 — 
Rien, mon Elèonore; je parle * N 
reflexion. , . . nous quitterons Paris 
minuit precis. e | 

Je ne pus retenir mes larmes , & 
comme elle me demandoit ce qui les 
faiſoit couler , je lui rEpEtai cette queſ- 
tion vraiment cruelle : rois- tu que 
ta tante Toit deja partie > Que m im- 
porte ma tante, $'ecria-t-elle? Eſt-ce 
afin de m'en aller avec Mde. d Armin- 
cour, que Pai ſacrifiẽ ma fortune & ma 
reputation 2 Eſt · ce pour elle que je me 
ſuis expoſce à touteʒ ſortes de malheurs ? 
Cependant, Monſieur, plus gh moment 
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decifif approche, & plus je vois que 
vos irr6jolutions redoublent. Ce n'eft 
pas ſeulement votre pere qui les cauſe! 
Te weſt pas. la mort de Mde. de B 
qui vous arrache des pleurs ! Ingrat! 
vous fremifſez de vous enſevelir dans 
une ſolitude où Sophie ne pourtoit 
"penetrer ! — Ou Sophie ne pourroit 
penetrer ! — Monſieur, ſouvenez-vous 
que Javois medite ma fuite avant 
qu'elle devint nòceſſaire. Perſuadez. 
vous bien que ce n'eſt pas le deſeſpoir 
de ma ſituation prefente qui m'oblige 
à chercher un aſile dans Petranger. 
Si donc pour venir avec mol, vous 
5 n'avez d'autre motif que celui de me 
oy - derober au reſſentiment de ma famille, 

vous pouvez reſter. Je vous declare 
que je me ſuis meEnage contre mes enne- 
mis pluſieurs refſources, — Plufieurs 
reſſources 2 — Qui ; mais ne me redui- 
ſez pas à les employer, Si deja vous 
n'aimez plus la mere, prenez pitié de 
enfant: ne me reduiſez pas à les 
employer, reprit-elle en ſe precipitant 
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ent accuſant de barbarie. MS ot 
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2 mes genoux. Je me ſuis trop long- 

temps flatt&e de l eſpoir de te conſactet 
ma vie toute. entiere: il me ſeroit trop 
affreux de la terminer tout-a-I'heure 2 


4 


Ces derniers mots de Mde. de 155 


nolle ache verent de me troubler. fe 


ne faurois dire ſi les rEponſes que je 
luz fis devoient detruire ou fortifier 


ſes inquietudes; mais je me ſouviens 


qu'elle eut, dans tout le couts de cett 
longue apfes. -dince , Pair auſſi tri 


auſſi preoccupe que moi. plus la ire 


$avancoit, plus je ſentois Yaccroitty 
ma douleureuſe impatience & mes com- 
bats ſecrets : mon corps 'etoit comme 
mon eſptit, dans la plus violente agi- 
tation. Fallois & venois continuelle- 
ment de Vappartement de mon pere A 
la chambre de mon domeſtique, deman- 
dant Vheure à tous ceux que je rencon- 
trois, & ne ceſſant de regarder ma 
montre; tantòt trouvant le temps ex- 
ceſfivement eourt, & tant6t Paccuſant 
d'une extreme lenteur. 5 
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Enſin comme le jour tomboit, une 
voiture entra dans la cour de Vhtel : 
pardon , mon Eleonore , c'eſt une vilite 
45 il faut que je recoive, je ſuis à toi 
Jans un inſtant, — Une viſite , $'ecria- 
t- elle] je nen entendis pas davantage , 
Je me precipitai dans le corridor. J 
Mn 1 attendoit mes otdres. Rentre vite, 
la laiſſe pas ſortir, de ta chambte 


1 e deſcendis pl prompt que I'Eclair , 
e. trouvai OPM veſtibule la plus 
te de femmes 7 encore embellie 
depuis--ſept mois. Elle ſe jeta dans 


7 bras, :, 6 mon bien aimé! fi cet 
— jour ne m avoit Ete conſtam- 
ment promis, jamais, jamais je n'au- | 


rois pu reſiſter aux tourmens de l ab- 
ſence;! Mon beau - pete m'embraſſa: 


gue. ne m'a-t-il. été permis de faire 5 


platdt ſon bonheur & le vötre? me 


dit - il. dice tranſportee de joie , 
ce 


vint me. diſputer les carefſes de fa 
bonne amie, & mon pere, en preſſant 
M. Duportail ſur ſon ſein , verſa des 
larmes delicicuſes, 


8 » oP Ah. 


W 


Tous enſemble nous montimes dans 
Tappartement de M. de Belcour. Je ne 
vous peindtaĩ pas les tranſports de 
Sophie, les A de ſon amant, 
Vindicible fatisfation de ma ſœur & 
de nos heureux petes Vous ſaurez ſeu- 
lement qu une heure entiere s cοðë a 


comme un inſtant. Helas ! vous ſaurez 
que pendant une heure entiere Pin- 


fortune Mde, de Lignolle tat com- 
plettement oublice, 12 1 


Je ne me trompe pas ? Fenicetith 
crier , dit. le, baron, — Crier ? mon 
tel. .. Bon diea!,.. Ah!... c'eſt 
aſmin qui s amuſe à contrefaire une 
voix de femme. .. . Je vous quite 


pour une minute. 


je trouvai la comteſſe dans un 10880 


de colere epouvantable : enfin, vous 
voila? Monſieur „ſuis · je ici votre pri- | 
ſonniere? Votre inſolent valet moſe 
retenir de force! Tandis qu'zlie me 

loit ainſi, Jaſmin de ſon ch me 


diſoit: Monſieur , elle vouloit ſe jetter 
dans la cour ; voila 1 f 5 bare 
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| ricade cette fenètte.— Vous avez eu 
tout le temps de recevoit votre viſits.” 
reprit Mde, de Lignolle : j; eſpere que 
vous ne me quitterez plus p On m'at- 
tend pour ſouper, — II eſt trop tot! 
-C'ailleurs , vous ne ſouperez point 
aujourd'hui. Quand partons-nous ? — 
Mon amie, je te demande....., un 
jour. Seulement un jour, — Un jour! 
Elle sélança vers la porte; je la 
„„ n 


5 *. 
/ ' 


Laiſſez-moi , &ecria-t-elle : je veux 
ſortir. — Sortir poilt” te perdre. — Je 
veux deſcendre; je veux lui parler; je 
veux lui dire que c'eſt moi qui ſuis 
votre femme ! Comment! — Perfide ! 
.. je Vai vue deſcendre de voiture. 
Je Vai,reconnue à a taille, a ſa che · 
velure. Je Pai reconnue cette femme 
de Fromon ville... Ah! que je ſuis 
malheureuſe ; ah! qu'elle eſt belle.., 
& le cruel me demande un jour. 
Je refierai la. .. dans un grenier de 
ſon kdtel..... 2 2 * Je reſterai devores 
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dennuis , d' inquiẽtudes, de jalouſſe. 
tandis qu'avec elle il occupera Vappare 


tement ol la nuit derniete. .. ingrat! 


. . Je reſterai Ia, tandis que dans 
les bras d'une rivale.. ... Un jour ? 
pas ſeulement une heure ! Ecoute, 
Faublas, pourſuivit-elle avec la plus 
rande vehemence : m'aimes · tu ? — 
lus que ma vie, je te le jure. 
Sauve-moi donc. Je Yavertis qu'il ny 
a pas un inſtant a perdre; qu'il ne te 
reſte pas deux moyens de me conſer- 
ver. Partons tout-a-Pheure. — Tout-a- 
Pheure ! — Oui, La nuit eſt deja noire: 
deſcendons, jettons-nous dans un fiacre, 
gagnons la prochaine barriere & la pre- 
miere auberge. C'eſt la que Jaſmin nous 


amenera notre chaiſe de poſte. Mon 
Eleonore 2... — Oui ou non. 


Je voulus me jetter à ſes genoux; 
elle m'echappa : mon Elèonore ! Oui 
ou non! repeta-t-elle. — Conſidere que 
pour le moment il eſt impoſſible. 
— Impoflible! tiens, perfide ! & ſou- 


vienz · ioĩ que iu m'as-donne la mort 
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Elle tenoit cachés dans fa main 
devity de coutts ciſeaux< dont elle ſe 


frappa. Quoique jeufle arrètè ſon bras 
un peu tard, la violence du coup fut 


bientöt avec abondance, & la com- 


teſle s Evanouit. Ciel! ö ciel] ceci man- 


quoit à mon infortune! Va, Jaſmin, 


va donc chercher le premier chirur- 


gien. Cours, amene-le par la petite 
porte du jardin. Cours, mon ami, la 


Plus chere moitié de moi - meme eſt 


en danger! : \ 
En attendant qu'il revint, je 


gual mes ſecours a Mde. de Tan 


quelle j joie fut ſbivie ma crainte 
mortelle, quand je reconnus qu en 


tres-diminude. Cependant le ſang coula 


arrètant ie bras de la chinteſſe, Payois 


- tres-heureuſement detourné le coup: 


le double fer „ au lieu de s' enfoncer 
dans la poitrine, avoit gliſſe ſur la 


ſurface ou je ne voyois qu'une ſeule 
bleſſure! Neanmoins , je ne bandai la 


plaie quen mèlant mer pleurs 7 au * 


Ferien r encore. 
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Jie venois de finir, quand le baron 
lui. mème cria: Faublas , ne deſcen- 
dez · vous pas ? — Tout-à - heure, mon 77 
pere. 3 1 
Ie moyen d'abandonner mon Elèo- 
nore , qui n'avoit pas encore repris 
Puſage de ſes ſens. Je reſtai pres delle 1 
& Vappellai cent fois inutilement. 1 


Enſin pourtant elle commencoit 2 4 
donner quelques ſignes de vie, lotſ- 
que le baron, du ton de la plus grande 
impatience, vint crier une ſeconde foi: 
ne deſcendez-yous pas? — Un moment! 

mon pere, un moment 


Jugez de mon effroiĩ, quand j enten- | 
dis M. de Belcaur, au lieu de ten- 
trer dans ſon appaiſtment, monter 4 
la a Jaſmin. Depuis 'diner "> Re] 
$*Ecrioit-1} {Yue peut · il faire conti - 


nuellemeßzt chez ſon domeſtique ? Je 
n'eus que le temps de m'emparer des 
fatals ciſeaux , de. tirer la porte & de 

me jetter au devant du baron. Pour lui 

donner une ęxcuſe vraiſemblable, 16 
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268 VIE DU CHEVALIER 
me hitai de lui repreſenter que, mal- 


gre le retour de Sophie, j avois quel - 
quefois beſoin d'Ctre ſeul. 


Nous rentrimes : il a pleuré! gecria 


5 ma femme. Elle me dit tout bas: c'eft 


le ſouvenir de Mde. de B*** qui vous 
coilte ces larmes? Je vous le pardonne, 
elle a fait une fin fi malheureuſe . 
O mon bien-aime! je m'efforcerai de 
vous rendre tout ce que vous avez 
perdu, & je vous aimerai tant... que 
deſormais vous ne poutrez plus en 


aimer d'autres. Mon pere, M. Duper- 


tail & ma ſœur ſe joignirent a Sophie 
pour me prodiguer leurs cruelles con- 


ſolations: je voulus m'y dérober, je 
voulus ſortir, tous enſemble me retin- 
rent. On ne peut fe figurer ce que je 


ſouffrois alors; leurs empreſſemens me 
deſeſpèroient, les careſſes meme de 
Sophie m'ttotent inſupportables. Un 
quaxt· d heure enfin s etant coul dans 


les plus violens combats , Iinquietude 
Femporta ſur toute eſpece de confide- 
ration; je m'elangai vers la porte en 
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criant : laifſez-moi ! laifſez- moi ſeul ! 


Je monte, je trouve dans le corridor 
du quatrieme Etage un chirurgien qui 


m'attendoit avec mon domeſtique. Je 


me ts la clef dans la ſerrure, la porte 


ouvre d'elle - meme : comment ſe. 
. Pavois fermee! Il eſt vrai, repond Jaſ- 


min, que la ſerrure ne tient a rien, 
Nous entrons dans la chambre , Mde, 
de Lignolle n'y etoit plus. Un coup 


de poignard m'eſit fait moins de mal, 
Bon. dieu !. qu'eſt-elle devenue ? o 


peut· elle Etre allee ? 


Je m'4lance dehors, je rencontre au 

milieu. de Veſcalier ma ſceur , ma 
femme, ſon pere & le mien, je paſſe 
au milieu d'eux, je leut Echappe : ol 


court - il ainfi 1062 de moi? s'écrie 


Sophie, — La N „la ſauver, 
ou perir avec elle: | 


Oui, Monſieur, me r6pond le Suiſſe 5 | 


i 7a peut-Gtre dix minutes qu'elle eſt 


ſortie; Jai cru que ec toit une er 


\ 
7 


que Madame ayoit amenee,” 


[ 
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Oui, Monſieur, me repond- une 
bonne Dame qui venoit de ſe mettre 
a Pabri ſous une porte cochere de la 
lace Venddme je viens de lui DW K 
: 7 pauvre enfant elle avoit Pai 
terriblement agité. Elle n'a pas Wen 
prendre mon par-4-pluje : non, non, 
m'a-t-elle dit: jai beſoin d' eau, je 
briile! Je Pai vue gagner les Thuilleries 
par le paſſage des Feuillans; la pauvre 
paints ſera bien mouillee. | 


Te qui devoit en effet redoubler mes | 
terreurs, c'eſt que perſonne n'elit ofe * 


coutir les rues par Vaffreux' tem 


qu 'i faiſoit; la chaleur avoit ẽté gra 
rant tout le jour, le vent du wid 
venoit de $elever; il amonceloit d'&pais 
nuages que. pluſieurs tonneres dechi- 
roient, & du ſein deſqueꝶ la grele & 
la pluie ſe precipitoient par torrens. - 
Mon ame etoit conſternte : la fureur 
des élémens ne m "annongolt- elle pas 
la be ere des Dieu? 


je me jette dans le paſlage , je = 
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tionne les gargons, du cafe de la Ter- 
raſſe des Feuillans : elle a pris le che- 
min du Pont-rournant e j'y cours, y 
trouve un invalide en faction: elle a 
fait deux fois le tour de ce baffin, 

is elle a monte ſur la grande terraſle, 
5 vole, ative chez le Suiſſe de la 


Porn: Bens : Areſſez-vous a la ſenti- 
nelle du how * 


Dans ce moment. je crois Ven- 
tendre encore , & la plume m'echappe 
des mains... Dans ce moment, l'hor- 
loge des Theatins ſonnoit neuf heures. 


Sentinelle! une femme j jeune, jolie, 
vetue d'une robe blanche, la t&te 


'  enveloppee d'un mouchoir ? Ele eſt 


la, me rEpond-1l froidement, Le cruel 
etendoit le bras, & me montroit .la 
riviere.— Comment! 14 !- — Sans 
doute Lelle vient de sy jetter; C' eſt 
elle qu on cherche. — Malheureux! 
que ne 1'as-tu; tetenue ? Et ſans atten- 
dre la reponſe du barbare, je me 
precipite apres Vinfortunee. N 


* 
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D'abord je refiſte à peine à onde 
fageuſe qui &entr'ouyre., mugit & 
m'emporte. Enfin Jai rafſemble mes 
forces, & dans les flots qui me preſ- 
ſent, je cherche au haſard ce que ces 
| bateliers cherchent auſſi. Tout-4-coup 
1a foudre eclate, tombe &c frappe les 
eaux. A la funebre clarté quelle a 
reépandue fur le gouffre, Jai diftingus 
je ne ſais quoi qui ne s'eſt montre 
que pour diſparoitre. Auſſitòt je plonge, 
je ſaiſis par les che veux & je ramene , 
au rivage.. .. Quel objet je 72 
8 objet dune &ternelle pitié J Voila 
onc mon amante .. Je detourne les 
yeux, je tombe aupreès delle, trop 
heureux de perdre avec le ſentiment 
de mon exiſtence, celui de mes maux. 
Les cruels viennent de me tappe ler 
à la vie; ils me demandent on l'on 
doit porter cette femme; a ans 
dent ſa demeure & fon nom, — Que 
vous importe 7 — On me repond qu'il 
faut Vexaminer ; qu'il eſt peut - Ctre 
encore poſſible de : la ſauver, — Ia 


/ 
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ſauver! toute ma fortune pe ſuffiroit 

à payer un auſh gra ſervice ! 
Vite ! Place Yendome. . ais non. 
Quel ſpeRacle pour !... Rue du Bac. 
Il y a plus pres du Bac. 


Made. de Lignolle fue portee 7 
la chambre à coucher, voiſine de celle 
ou Mde. de B * reſpiroit encore. La 
marquiſe avoit mème repris toute fa 
connoiflance. Elle entendit gemir ; elle 
reconnut ma voix, On vint de ſa part 
me ſupplier de parojtre au chevet de 
ſon lit. Pourquoi ce grand bruit ? me 
demanda- t elle d'une voix preſque 
Eteinte./ P'allois rẽpondre, lorſque je 
vis entrer le comte de Lignolle, ſuivi 
de deux inconnus: le voila] leur cria - 
t-il en me montrant; & l'un de ces 
Meſſieurs getant auſſitöt approche , 
me dit: je vous * de la part 
du roi. 


La maruie entendie ces mots, & 
ranimèe Pexces de la douleur. : 
eſt · il poſſible SEcria-telle ; Quoz ! je 
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274 VIE DU CHEVALIER 
wai pas encore les yeux fermés , & 


F F \ 


deja mes efnemis triomphent! & deja 
Fin at M. de *** m'oublie! .. . Ah: 
Faublas „ ma perte aura done entraine 
la tienne ! — Oui, barbare! lui repli- 
|  quai-je dans Paceds d'un 2ffreux dafeſ- 
poit; & le malheur dont tu me plains 
|  eſtle moindre de ceux que m'a Cauſes 
ta paſſion fatale. Victime de ta rage, 
Mde. de Lignolle eft 1a qui ſe meurt! 
Que dis je? elle eſt morte peut-Ctre ! 
Ah! pourquoi moi- meme ne ſuis. je 
pas mort le jour que je Yai connue! | 
ou plutòt, pourquoi le juſte ciel ne N 
_ Pa-t-il pas des-lors accablte de tout 
le poids !. Elle m'interrompit: impi- 
2 Dieur, vous de vez etre ſatiſ- 
faits! Votre plus cruelle , vengeance 
+ eſt accomplice : je deſcends au tombeau, 
| Charg&e des malediRiions de Faublas ! 
Elle retomba ſur ſon lit, elle expira. 
Et comme je repaſſois dans Pautre 
piece où les medecins entouroient Mde. 
A Lignolle, l'un d'entr eux diſoit: 
Pourquoi la depouiller devant tout le 
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monde 2 pourquoi violer -inutilement 
les bienſeances p Il n'y a pas de reſ- 
ſource , elle eſt morte. ; 
Ainf , preſqu'en meme temps tappt 
de pluſieurs coups mortels, je perdis 
connoiſſance une ſeconde fois. Alors 
ſur-tout, ce fut une grande inhuma- 
nité de me rappeler a la vie. Oui, ma 
Sophie, $'il falloĩt maintenant, ſous . 
* peine etre ſepare de toi par un prompt 2 
N trẽ pas, retomber ſeulement pour une 
heute dans Vetat on je reftai- pluſieurs 
ſemaines; s'il le falloit, © ma Sophie! 
juge de ce que Jai ſouffert ! j aimerois 
mieux te quitter & mourir. 


t 

. Le kane de Faublas , au comte de 

: laordinsh, be 3 Mai 1785. 

„ “Je ſuns W mon ami, que 
votre toi, juſte dans ſa clẽmence, vous 

; ait rappele dans votre patrie & veuille 


vous y rendre, avec ſa protection, vos 
emplois & vos biens. Dans quel mo- 
ment vous maver Oe z cependant ! 
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Si votre fille & la mienne ne m'Etoient 
reſtees, je ſuccombois a mon cha- 
grin. ,, ; 20 | 1 
E Je vous ai mande quiils Pavoient 
retenu dix jours au chateau de Vin- 
cennes; qu'a ma priere , ils Iavoient 
transfere dela dans une maiſon de Pic. 
pus on Von traite les inſenſés. Enfin , 
ils ont pris tout-a-fait -pitze du plus 
malheureux des peres; ils m'ont per- 
mis de reprendre mon fils & de le ſoi- 
gner chez moi. Je viens de Paller cher- 
cher. En queletatje Fai trouve, grands 
dieux! Preſque nu, charge de chaines, 
le corps meurtti; les mains dechirees, 
le viſage ſanglant, Voeil furieux ! & ce 
n'etoit pas des cris qu'il pouſfoit ! c'etoit 
des hurlemens, des hurlemens Epou- 
yantables. „ . 

« Il n'a reconnu ni ſon pere, ni 
mon Adelaide ; ni meme votre Sophie 
Sa demence eſt _complette-, elle eſt 
affreuſe; il n'a devant les yeux que 
Chorribles images : il ne parle que 
d'aſſaſſins & de tombeaux. 37 
| «Voila 
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66 Voila donc le fruit de ma coupable = 


foibleſle ! 8 

„D'un moment \ Pautre, Pattends 
de Londres un medecin fameux pour 
les maladies de ce genre. On dit que 
perſonne ne guerira. mon fils ſi le doc- 
teur Willis ne le 'guerit pas. Qu'il 
arrive, donc , qu'il me rende Faublas 


& qu'il accepte tout ce e que) je poſ- 


ſede. „ 


Non fils du moins ne ſeta plus 


enchaine. Jai fait mate laſſet une cham- 
bre où fix hommes le garderont _ 
& jour. Six hommes ne ſuffiront 

etre pas. Tout-a-Pheure je Vai vu, 
dans un accès de tage, briſer entre 


ſes dents, comme un verre fragile, 


le plat d argent qui contenoit ſon diner. 
Je Tai vu trainer aux quatre coins 


de ſa chambre ſes gardiens Etonnes, Si 


cette horrible frensfie dure encore 


quelques jours , Cen eſt fait de mon 


fils & de moi. 
_ Avant-hier Teuliinent ; vos aima- 


bles ſceurs ſont revenues "te: Briare 
Tome VII. 2 
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prendre dans mon hdtel un apparte- 
ment a cõtè de celui de leur niece. Leur 
niece! que vous dirai-je de fa dou- 
leur? elle eſt gale à la mienne.,, . 
„Adieu, mon ami, finiſſez vos „ 
, res & revenes vite, ” | 
"IN 


| I. mine en mime, 4 Mei Fe, 
minuit. 


Willis eſt arrive la nuit derniere; 
il a pafſe toute la matin&e pres de ſon 
malade, avec les gardiens. A deux 
heures, il m'eſt venu dire que mon 
fils alloit tre ſaigné; mais qu enſuite; 
pour lui faire ſubir ſa premiere Epreuve , 
il falloit abſolument l'enchainer.- Le 
malheureux a donc ets de nouveau mis 
aux fers, & par un exc6s, de precau- 
tion dont I'EvEnement a! prouve toute 
la ſageſſe, Willis a voulu que les gar- 
diens du malade reſtaſſent days a 
chambre à quelque diſtance | de lui. 
hog ſe trouvant pret à fix heures du 

dir, ye” la premiere eſt . 55 


7322 


% ** 


2 FAUBLAS. 279 


„n ra. regaidee. fixement pendant 
pluſieurs minutes, ſans proferer une 


parole; mais ſon viſage devenoit par 
degrés plus tranquille, & ſon oil de 
plus en plus s adouciſſoit: enfin , ceſt 
vous! art. il dit, je vous revois ! vous 
m Cres rendue ! ma trop genereuſe amie, 


approchez- vous, approchez donc. „ 
„Sophie, tranſportce de joie, cou- 


roit A lui les bras ouverts, : gardez- | 


vous-en bien! a cris le docteur; : & 


mon fils auſſitot a tẽpeté: gardez-vous- 


en bien I.., oui, ma belle maman 3 
gardez-vous-en bien. Le cruel marquis 
n'attend que ce moment pour vous 
frapper; Vous voila cependant ! quel 
bonheut je vous croyois morte. La 
profonde bleſſure etoit au x ſein gauche, 
pres du cur. ,, . 

_ 46 Alors Adelaide toute tremblan- 
te, eſt venue joindre ſa bonne amie: 
elles ſe Ga mutuellement ſapts- 


we voila, petite 2 oeft- i Ecris dun 
ton fort doux. Tu viens me 9 * avec 
\ 2 
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280 VIE DU CHEYALIER 
ta maitreſſe ? .., Parle, Juſtine, parle- 
mol : toi que j ai toujours vue ſi gaie, 
pourquoi me parois. tu fi triſte ? 
Mais c'eſt Mlle, de Brumont je 
crois? oui, c'eſt une ombre qui vient 
m'Ee pouvanter! Auffitöt Willis a dit 
3 ma fille: retitez- vous. Le malade 
attentif a repete : ſans doute! retirez- 
vous. . & vous auſſi, Mde. la mar- 
quiſe. .. Lheure fatale approche. La 
baronne ſait que vous &tes ici, votre 
cruel mari... Je ſuis ſans armes, 
pourroit vous afſaſfiner | ma * gene- 
reuſe amie , retirez · vous... . Mais 
un inſtant ! commence par, me en de 
mon Eleonore, Rends-la moi, perfide ! 
trends. la moi! finon je vais te dechirer 


de mes propres mains. ,, 


* Sophie prit la fuite , je me prefſai 
trop de parojtre. Des quiil me vit, il 
cria dune voix effroyable: le capitaine! 
tu viens' juſquiici pour m'arrachet ta 
ſceur & Vegorger ! attends'! A ces 
mots, il prit un ſi terrible Elan , qu'il 
briſa fa dane. Si je ne m etois auſh 
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edt ſouſtrait à ſa rage, fi ſes gardiens 


ne Pavoient empeclic de me pourſui - 


vre, Pinfortune tuoit ſon pete. 


46 Sophie 1 Adelaide. & mol nous 
avons ecoute dans la piece voiſine. II 
a paru reprendre-quelque tranquillits , 
mais à la fin du jour, il a\donne les 
fignes d une violente agitation qui S eſt 
toujours augmentee a meſure que la 
nuit eſt devenue plus ſombre.. Eating 
d'un ton qui nous a fait frémir de 
crainte & d'horreur, il a diſtincteinent 
 prononce ces mots: les vents font”. 
dechaines ! le ciel paroit en feu] l'onde 
mugit f quel tonnerre neuf heures! Foo 
elle eſt la,, ; 


„ Comme it a vous ſe precipirer 
dehors , ſes gardiens Pont retenu : pour- 
quoi m Varrgterp Ne la cd os pas 
qui reparolt ſur les flots . . barba- 
res! vous voulez que la mere & Fen- 
fant phi) & vous auſſi, mon 
pere, ma ſceur, Sophie, vous auſſi, 
vous m'empechez de la ſecourir ! Vous 
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ordonnez ſa mort, Tout le monde ſe - 


reunit contr'elle, Eh bien | je la ſau- 
veral, malgre tout le monde. ,, +. 
Wn Sept * ſuffiſoient à peine 
pour le vetenir; il. s'eſt debattu dans 
leurs mains pendant un grand quart- 


d'heure ; & Pardente fievre qui lui don. 


noit. ces forces prodigieuſes ayant 
quitte tout · a. coup, il eſt tombe preſque 
ſans mouvement. Maintenant il dort, 
mais de quel ſommeill on voit trop bien 


que des re ves affreux le tourmentent. 


© mon fils l mon cher fils?, . . Dieu 
fevere!. ſoyez juſte: weſt-i pas op 
pun! ,, | 


. Je views: Gon avec Willis un 


long entretien; je ſuis inſiniment · con- 
tent du traitement qu'il prepa 
Faublas. Attendez le ſalut du malade 
de Phabilete du médecin ; C'eſt en elle 


que nous avons tous · mis nos eſp6rane 


ces. AS PT „ 


. * 
„ 
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Le mine au mime, 4 6 Nai 1755, „ 


Ax heures du ſoir. i 


=” 7 trouvé dans 3 village de 
Dugny, pres de Bourget, à trois lieues 


de Paris une maiſon qui m'a paru 


convenable aux deſſeins de Willis. 
Elle eſt environnee. d'un vaſte ja tdin 


anglois que traverſe * e rivięte aſſez 
large, mais peu profo 


bords ſont plantés de peupliers, de 


| ſaules-pleureurs & de ie Dans ce - 


ſejour des regrets , tout lemble d'a abord 


fait pour, appeler les triſtes ſouvenirs ; 
mals pour pourtant la beauté du | fon a 


VAL ts & Lair plus pur qu on 


y reſpire , doivent promptement car. 


is les paſſions violentes . & dif poſer - 


'ame à la melancolie tendre 3 3 .C At la 


*. nous ſommes venus ce matin nous 
| Etablir tous, ,, 


Le ſoit, comme de coutume , ay | 


coucher du ſoleil, mon fils a cru voir 


I'epoyvantable orage & entendre 12 


- - 


nde , & dont 
les eaux coulent toujours les Ses 
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ner Phorloge fatale. Comme de cou- 
- tume , il a repete ces mots terribles : 
neuf heures] elle eft la ! Dea , dans un 
acces de fureur , Finfortuns nous impu- 
toit la mort de cette femme que nous 
. PempCchions d' aller ſecourir, lotſque 
Sophie, cachee dans une piece voiſine, 


|. Sophie, docile aux ordres du docteur; 


a cris de toutes ſes forces : pourquoi 
Tarrèter? qu'on ouvre toutes les portes! 
ea. 0. 
Auſſitöt il Feſt. Elance dehors , il 
a deſcendu plus prompt que Teclair , & 
tout · d'un - coup, ayant e N la 
riviere , il a'couru $'y precipiter. Nous 
le ſuivions 4 quelque diſtance , & moi- 
meme je me tenois pret à longer , fi 
quelque nouveau malheur devoit nous 


5 


menacer. II a nagé pendant près de 


vingt minutes, toujours aux environs 
du pont; du haut duquel il s&toit jets. 
En , il eft revenu ſur la rive en 
gemiſſant. I! geſt enfonce dans le boſ- 
quet le plus ſombre, il y a garde long: 


temps in worde kilence , fun Wur- dr 


— 
- 


. ok LS. 


Ws 
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coup : fi tu n'en reviens pas, att. il 
dit, c'eſt ici que je te veux creuſer 
une tombe, Enſuite il a paru prèter 
Voreille', & comme vil n'eũt fait que 


rEpeter ce que quelqu'un auroit ofE 
lui dire: elle eſt morte ! Seſt-il Ecris 2 


ah! pourquoi me Vannoncer tout de 


ſuite 2 Il gFeſt,e&vanout ; nous avons 
reporté dans fa chambre. ,, 

Adieu, mon ami Quand revenez- 
vous ↄ quand reventz.vous nous aider 
a ſupporter nos maux ↄ ,, 

„P. S. Youbliois une nouvelle : 
avant de quitter Paris, Pai ſu que 
Mde, Mondeſir venoit d' etre conduite 


à St, Martin; c'eſt Feffet du "ow 


refſentiment de M. de B ., 


Le meme au meme, ce 7 Mai n , 


4 minuit. 


2 I y a eu dans la journce moins 
agitation ; on ne La pas entendu par- 
ler i ſouvent du marquis & du capi- 
taine; mais ce ſoir, a heute fatale, 
Thotrible ſonge - revenu. * 


c 
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alors, comme: la veille, a cris : pour- 


quoi Parreter'? qu'on ouvre toutes les 
portes! qu'il ſoit libre! Comme la 
mais revenu ſur le rivage, il a trouv 
dans le boſquet ſombte une pierre de 
marbre noir que Willis y avoit fait 
porter. Il a d'abord frèmi; nous 
Iavons vu peu. à-peu s approcher en 
tremblant. Enfin, a la lueur d'une 
lampe attachee au cyprès, il a lu 


Feille il geſt precipits dans la riviere ; 


tres diſtin tement cette inſcription : Ci 


git la comteſſe de Lignolle. Auſſitöt il 
s'eſt jettè ſur la tombe , des pieds & 
des mains il a frappe le matbre; il a 


.. * pouſle de longs gemifſemens ; mais il 


ne geſt point Eyanoui. On avoit place 
pres. de la pierre pluſieurs matelas , 
ſur leſquels, apres une heure de ſouf- 
france, il eſt venu $'etendre & &gaſ- 
ſoupir, Alors on lui a mis doucement 
pluſieurs couvertures ſur le corps. Son 
ſommeil ne paroit pas auſh penible 
qu à Pordinaire. , - 


Jai regu pour lui deux billets: 


/ 


4 


— — — ht, A — — . e a » aL. _ 8 
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ren do one de'Lignolle; & Faure 
du marquis de B. Ah! quand mon 
fils ſera-t-il en ẽtat de rẽpondre a ſes 
ennemis ? Adieu, mon ami. „ 


Le mime au meme, 9 Mai 1785 „fr 
6 heures du macin. | 


«* Eſperons , mon ami, voila deja . 
quelques changemens heureux. Le ma- 
tin, à la pointe du jour, il eſt revenn 
lui · mème dans fa chambte. Il a dormi 
quelques heures dans la journée. Le 
ſoir, au coucher du ſoleil, il n'a pas 
vu d'orage; mais avec un commen- 
cement d agitation, il a dit: 0 Divi- 
nits compatiſſante! m'oublierois - tu 
donc aujourd'hui? Le moment appro- 
che, viens à mon ſecours, delivre-moi _ 
de mes ennemis. Sa femme auflitdt a 
crie : qu'il ſoit libre! Il a donn quel · 

05 ignes de joie, il a deſcendu 
N ans beaucoup de precipitation , il a 
pris le chemin de la tiviere; mais au 
milieu du pont il Seſt atrètè , prome- 
nant ſur les eaux un triſte regard ; fi 


* | 
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tranquille & ſi cruelle ! a-t-il dit avec 
un profond ſoupir. Hélas l, 
En entrant dans le boſquet, il a 
Fremi, II a pluſieurs fois gemi, plu- 
feurs fois baiſé la tombe; puis nous 
Tavons vu ſe relever & chercher quel- 
que choſe. Enfin, il a caſſè une bran- 
che de cyprès, & fur le ſable, autour 
de la pierre, il grave ces mots: Ci 
git au la marquiſe de lap W 
na a pafle la nuit dans le boſguet, 
& comme sil fuyoit la lumiere, il eſt 
rentre dans ſa chambre à la e du 


| jour. * . N 
| Le mime an mime, 13 Mai 1785. 


4 Willi paroſt avoir tout-4-fait rẽuſſi 
dans ce qui preſſoĩt davantage ; les 
plus dangereux ſouvenirs ſont &cartes; 
depuis fix jours, le ſonge affrenx neſt 
pas revenu. La -demence eſt toujours 
complette , mais la frenefie eſt abſo- 
lunient paſſe, & fi je ne dois pas me 
Hatter que mon fils recouvre jamais la 
ro q os ins je Ty deja zur que 


© nous 


% 
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nous n'aurons pas, ſa mort a pleurer. „ 


« Le ſouvenir du marquis & du capi- 
taine rarement le tourmente; & quand 
il parle d'eux, ce n'eſt plus avec la 
meme fureur, Il ne menace plus Willis, 
il ne frappe plus ſes gardiens, il 
reprend- la douceur naturelle de ſon 
caractere. Sa memoire auſſi commence 
a revenir , mais ſeulement pour tout 
ce qui a quelque rapport direct avec 
la marquiſe, & ſurtout avec la com- 
teſſe. L'ingrat ne Fentretient jamais ni 
de ſon pere, ni de fa ſœut; quelque- 
fois pourtant le nom de Sophie vient 
ſur les levtes. Nous reconnoitroit- il? 
je noſe le croire , & Willis dit qu'il 
n'eſt pas encore temps que nous paroiſ- 
fions devant Pinfortune. „ 


| 

| 

« Tous les ſoirs, à la voix de ſa 
femme, il va gemir dans le boſquet; 
mais il ne peut pleurer, mais toujours 
plongé dans une triſteſſe profonde, il 
eſt encore loin de la tendre melancolie. 
La nuit derniere , cependant , il a plus 

Tome J. Il, wk 
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ſieurs fois quittè la tombe pour ſe 
prome ner dans les alldes @alentour; 
nous n'avons pas remarque fans un vif 
_ chagrin qu'il choiſiſſoit les plus ſom- 

bres, qu'il y marchoit à grands pas, 
& c que chaque fois qu'il entendoit ſon- 
ner 1 de la paroiſſe, agite d'un 
prompt fremiſſement, il couroit au 
bord de 1: riviere, & ſembloit regarder 
avec beaucoup Tinquidtude ſi rien ne 
ſe montroit à la ſurface de l'eau. „ 


4 Willis, continuellement 80 a 
carefſer tes 1dees de ſon malade, and 
il n'y trouve pas trop de danger, 
Willis avoit fait mettre à c6te du 
tombeau de la comteſſe celui de la 
marquiſe, Je ne fais pourquoi leur 
malheureux amant n'a pas voulu ſouf- 
frir deux monumens dans le m@me 
boſquet. Toujours il a recouvert de 
terre le marbre dernierement place ; 
toujours à cote de celui de Mde. de 
Lignolle, il a grave ſur le fable : Ct 
git auſſi la marguiſe de B. 


Je crains, je m'inquiete, je Sink 
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le temps bien long. Willis me raf- 
ſure; il me dit que tout va pour le 
mieux , qu'il ne faut rien précipiter. 
A la bonne heure; mais votre fille & 
la mienne ont comme moi beſoin de 
tout leur courage. Adieu, mon ami. » 


« P. S. M. de Roſambert guerira de 
fa bleſſure; mais il faut qu'a la mort 
de Mde. de B*** de graves accuſa- 
tions ſe ſoient Elevees contre ſon pre- 
mier amant. Il vient de perdre ſes 
emplois a la cour, & l'on affure que les 
officiers de ſon corps doivent lui faire 
ecrire , qu'ils ne veulent plus ſerves 
avec lui. » | 


Le meme au meme, 16 Mai 1785, 
neuf heures du ſoir. 


% O mon ami! felicitez- -moi , feli- 
citez-vous : votre fille, votre adorable 
fille nous a ſauvés tous. „ 


« Ce ſoir, elle crie : qu'il ſoit libre! 

& ſoudain elle gechappe, elle ſe pre- 

Cipite , elle arrive avant ſon 3 au 
| | 2 
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boſquet, dont elle lui defend Yentr6e. 
Que venez vous chercher? lui dit elle. 
Sans la regarder, il rẽpond: je cherche 
un tombeau. Et votre fille, du ton le 
plus tendre, d'un ton dont Vame la 
plus inſenſible ſe fut Emue, votre char- 
mante fille lui replique : pourquoi 
chercher un tombeau, mon bien -· aimẽ ? 
Ta Sophie n'eſt pas morte ! Il Secrie: 
c'eſt la voix ſecourable! Et levant les 
yeux ſur elle: Sophie ... Dieux t 
ma Sophie ! Il tombe dans ſes bras 
fans connoiſſance, elle le ſoutient , nous 
voulons Pempotter , Willis accourt : 


non. Lamour, heureuſement témé- 


raire, a commence la gueriſonz que 
amour Vaccomplifle & qu'il y ſoit 
aide par la nature. Frappons de tous 
les coups à la- fois ce jeune homme 
deja puiſſamment emu. Vous, ſon pere, 
reſtez 1a; vous, fa ſœur, approchez; 
qua fon reveil il trouve autour de lui 
les objets les plus chers A ſon cceur. ,, 


« Faublas ouvre les yeux. Ma So- 
phie! s'écrieet il... . mon pere! 
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mon Adelaide. Eh! d'où venez- vous 
donc? .. On ſommes- nous? .. Pai 
fait un reve affreux qai m'a paru durer 
pluſieurs fiecles......' Un reve? Ah! 
mon'Elconore. Ah ! Mde. de BY.» 


Son Epouſe le prefſe ſur ſon ſein, 
le couvre de baiſers & repete : mon 
bren-aime , ta Sophie n'eſt pas morte. 
Sophie! dit-il , Sophie me rendra plus 
2 je nal perdu. Sophie, ah! que je 
vis coupable ].. & vous tous auſſi, 
pardonnez-moi mon ingratitude & les 
chagrins que je vous ai donnes. „ 


„Il tombe à nos genoux, il veut 


ihe” il ne le peut. Ses larmes enfin 
Fouvrent un paſſage, ſes ſanglots 6touf- 
fent fa voix. Willis fait un cri de joie: 


_ eſt fait! le voila fauve, II eſt a 
nous, je vous reponds qu'il eſt a nous. ,, 


Cependant il vient de ſe relever, 
il ſe bow tres foĩble. Appuye fur le 
bras de fa femme & de fa ſœur, il 
regagne lentement la maiſon. II paſſe 


ſar le pont fans regarder la riviere; 
/ R 3 
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bientdt cependant il tourne la tete, il 
jette un coup-d'ceil ſur. le boſquet dont 
nous Peloignons : Tenez, nous dit il, 
' prenez pitié d'un reſte de foigleſſe: 
ne detruiſez pas ce tombeau. „ 


„ Nous venons de le mettre au lit“ 
il sy eft tout de ſuite endormi d'un 

profond ſommeil. Votre adorable fille 
nous a ſauves tous. ,, 


Le meme au meme, 18 Mai 1785, 
| onze heures du ſoir. 


6 II a dormi trente · huit heures ſans 
interruption; & depuis qu'il veille, il 
ne dit, il ne fait rien qui ne ſoit plein 
de raiſon & de ſenſibilité. Il eſt vrai 

de temps en temps nous le voyons 
ſe livrer à de cruels ſouvenirs; mais 
un mot de ſon pere, une careſſe de 
ſa ſœur, un regard de ſa femme chaſ- 
ſent ſes regrets. Au reſte, Willis veut 
bien qu'on S efforce de diſtraire le con- 
valeſcent; mais il defend qu'on Vim- 
portune, il ordonne mème qu'on Paban- 


donne quelquefois A ſes rèveries mElan- 


[ 
4 
, 
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coliques, & ſurtout qu on ne le trouble 
jamais dans ſes promenades nocturnes. 


L'entree du bolquet elt P qu à 


Sophie. 5 * 


« Ce ſoir, au moment critique, il 
a deſcendu dans le jardin, & ſans 


regarder la riviere, il Feſt promens 
lentement pattout of le Haſard a patu 
le conduite. II a fini- pourtant par ſe 
rendre au boſquet. Sophie ly atten- 
doit... Viens , mon bien - rot nous 
allons pleurer enſemble. II elt vrai 
que ce monument plait 4 ma douleur, 

alt. il dit; mais il y faut une infcrip- 
tion, — Faifons-la, mon ami, j'ai mon 
crayon, dicte, je vais Pecrire „ nous 
la ferons graver enſuite. „„ 


di git la comreſie de Lignolle, 
Ci git auſſi la marquiſe de B***, 


Toutes deux en meme temps adorerent le 
meme jeune homme. Toutes deux, le m&me 


jour & -prefqu'3 la m&me heure périrent 


dune mort ggalement tragique. Victimes 


N nts ES apr elles ſeront enfer- 


n 'R4 


) 


" 
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mees dans la meme tombe, & ne n 
my ws memes regrets, 


1 marquiſe mourut à * ans Jags le 
plus grand eclat de ſa beaute. Mon El6onore , 
route charmante, venoit a peine de commen- 
cer, quand elle a fini. Elle: avoit ſeize ans, 
cinq mois & neuf jours, Mon enfant eſt mort 


avec elle. pourquoi cela > Qu'avoit fait aux 
Dievs » cette innocente creature ? | 


c Plaignez la marquiſe de B***,. 
Donnez des pleurs a Mde. de Lignolle. 


ai CE: des pleurs à leur amant qui 
| leur a es ” 


"66 Mon bien aimé, ta Sophie n eſt pas 
morte. — Inſenſe que je ſuis! seeſt . il 
Ecrie;: raye, raye cette derniere ligne. ,, 


Les chers enfans ſont rentres enſem - 
ble. Maintenant, Faublas eſt auſſi pro- 
fond ment endormi que sil et veille la 
nuit derniere. Adieu, mon ami, revenez 
donc, revenez partager notre joie. „ 


| & P. S. La baronne de Fonroſe eſt, 
dit - on, tout- à- fait meconnoiflable. On 
aſſure que ne pouvant ſe conſoler de 
la difformitè de fa figure, elle va pour 
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jamais s enſevelit dans un vieux cha- 


teau du Vivarais. Cette femme là m a 
fait bien du mal. * 


Le meme au . 18 Juin 1785 » 
dix heures du matin. 


* 1 a reptis ſes forces, ſon embon- 
point, {a fraĩcheur; mais il eſt toujours 
penſif & melancolique ; mais il va 
tous les ſoits pleurer au monument du 
 boſquet. 9” 
je ne dois plus , à preſent quit 
patolt certain que le facheux accident 
aura pas de ſuites dangereuſes, je ne 
dois plus vous cacher que mon fils nous 
a donné, Pun des jours de la ſemaine 
derniere , une terrible alarme : il avoit - 
fait tres-chaud toute la journee 3 au 
coucher du ſoleil, il y eut un orage. 
Faublas, des qu'il entendit le bruit des 
' vents, parut tres-agite; il ne put voir 
la nuee ſans fremir; au premier coup 
de tonnerre, il Salla precipiter- dans 
Teau. Mais auſh -[tot il regagna le 
rivage , en nous appellant RE bs 

J 


- * 
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beaucoup. La nuit qui ſuccẽda fut 
tranquille, & le lendemain, en voyant 
mon fils, vous n'euſſiez jamais cru 


qu'il avoit eu la veille une attaque 


auſſi violente. 35 


Willis ne m'a point flatte, Willis 
m'a declare que de fa vie, peut - Etre, 
Faublas ne pourroit enrendre un coup 
de tonnerre. Il m'a ſur- tout recom- 
mand de ne jamais permettre 3 mon 
fils de rentrer dans Paris, parce quil 
ſeroit poſſible qu'a la vue du Pont Royal 
il retombãt dans le cruel &tat dont nous 
avons eu tant de peine à le titer. „ 


« Ne pat lui permettre de rentrer 
dans Paris! Ou donc irons-nous demeu- 
rer ꝰ Dans ma province, ou bien dans 


Varſovie. La propoſition que vous me 


faites par votre derniere lettre, mon 


ami, merite pourtant de ſérieuſes ré- 


flexions, Quitter, la patrie de mes peres 
pour aller dans la votre me fixer avec 
mes enfans! Je vous demande le temps 


dy ſonger. En attendant que je me 


- 
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determine, recevez , mon ciier Lov-" 
zinski', toutes mes félicitations, puiſ- 
qu'enfin votre nom, vos biens, vos 
emplois vous ſont a-la-fois ren Jus. 
Boleſlas & vos ſœurs nagent dans la 
joie; ils ne parlent que d' aller vous 


rejoindre. Je ſens bien que ſi je veux 


reſter en France avec mon Allaide , 
il me faut renoncer à mon fils; car 
jamais vous ne pourriez vous decider 4 
vivre (Epare de la fille de Lodoiska, 
Je ſens bien qu'avec de Velprit, de 
la fortune & de la beauté, mon Ade- 
laide trouvera partout a Fetablir avan- 
tageuſement. Mais laifler en France 
un ancien nom! m'eloigner du tom- 
beau de mes peres! je vous demande 
le temps d'y ſonger. » 


4 Avant- hier, j'ai , ſans le vouloir, 
donne bien du chagrin a mon malheu- 
reux fils. Vous vous ſouviendrez peut- 
etre de ce riche Ecrin que Jaſmin nous 
a remis, dans. Pappartement de Fay- 
blas, le jour de la terrible cataſtrophe, 
Le domeſtique, auſſi diſcret Joe _ , 
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n'a jamais voulu me dire d'où venoient 


ces diamans. Avant - hier, je les al 
montres a mon fils; auſſitôt je l'ai vu 
fondre en larmes, Cet ecrin , c'etoit 
celui de ſon-Eleonore, Oh! que je me 
ſuis repenti de ne avoir pas devine ! 
Il a baiſe Pune apres l'autre chaque 


piece du petit coffre; puis avec beau- 


coup d'exaltation : Jaſmin! veſt · il 
ectié : reporte cela tout - à - Vheure à 
M. le comte de Lignolle. Dis- lui que 


j'ai garde. pout moi la piece la moins 
riche, mais la plus precieuſe-z dis lui 


bien de ma part que le capitaine eſt 
un lache, gil ne vient pas me rede- 


mander Panneau de mariage- de ſa 
U belle · ſœur. Peut - Etre toit · ce 


e moment de montrer a mon fils le 
cartel inſolent & barbare du vicomte; 
mais j'ai craint de cauſer a-la-fois trop 
C'agitation a ce jeune homme, dont je 
connois la redoutable impetuoſite. „ 


0 « Je viens d'apprendre que la mar- 
quiſe d'Armincour etoit tombèe dange- 
reuſement malade en Franche-Comté. 
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Je tremble que ſon chagrin ne la tue. 
Pauvre femme! Elle adoroit ſa niece, 
& la petite, en vérité, le meritoit. Je 
me garderai bien d annoncet à Faublas 
les .. de la tante; il ſe reproche 
aſſez les infortunes de la niece. „ 


25 Willis a reconnu que ce jeune 
homme ardent &  malheureux avoit 
beſoin d'une occupation, & qu'il fal- 
loit 4 ſa melancolie un objet capable 
de la fixer d'abord , & de la diſtraire 
enſuite. It lui 2 conſeille d' crire Thiſ- 
toire de ſa vie. Votre fille y conſent, 

7y conſens auſſi, pourvu que le-manuſ- 
crit ne ſoit jamais tendu public. (1) „ 


« Hier, Willis eſt reparti pour Lon- 
dres ; il ne vouloit rien accepter; je 
Pai force de me confier ſon porte - feuille 
ou j'ai mis en billets de caiſſe cinq 


— —_ —_ 


(1) Faur-il répéter ici la raifon cent fois 
rebattue: tout le monde ne voit-il pas que 
M. Louyet de Couvray n'eſt qu'un -i in- 


fidelle, Note de . Editeur, 


2 


* 
302 VIE DU CHEVALIER 


annces de mon revenu. Voila de ces 
occaſions ou l'on regrette de n'@tre 
pas dix fois plus riche. Allez, Willis! 
emportez les bénëdictions de toute une 
famille, & meritez quelques jours les 
benediRions d'un peuple entier. ( 1) » 
y Votre fille auſſi vient de recevoir 
ſa recompenſe : ſon amant & ſon 
Epoux lui ont été rendus cette nuit. 
Nos heureux enfans ſont encore au 
lit. Adieu, mon ami. » 


* — 


10 Ces apparemment le meme docteur 
Willis qui vient de ſauver Georges III. 
Note de PEditeur. 
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| Le meme au meme , 26 Juin 1785, 
 quatre' heures du ſoir. 
« Paccepte vos propoſitions , mon 
ami; Jy ſuis. preſque force. Aujour- 


d'hui , de tres-bonne heute, on eſt | 
venu remettre 4 mon fils une lettre de 
| 


cachet , qui lui ordonne de commencer, 
ſous vingt-quatre heures, ſes voyages 
dans Fetranger. J'a arrive de Verſailles 3 
j'ai vu mes amis, j'ai vu les miniſtres: 


« 
il parolt que Fexil' de Faublas doit Etre 0 1 
© 


long: temps indefini. Quel dommage ! Si 

Pamour paternel ne Vaveugle pas, ce 

jeune homme Etoit fait pour aller . 
tout dans ſon pays, v | | | 


Jai demands quinze jours pour les 
Preparatifs neceſlaires a notre depart; 
ils ne m'ont été donnes qu'a cette 
expreſſe condition: que pendant ce if 
temps-là, le chevalier ne ſortiroit pas | 
de la maiſon de Dugny. » 22 


— 
* 
— 


„ Encore quinze jours, mon ami; 
enſuite nous partons tous enſemble, 
de nous ſommes 4 vous le plutdt pof- 


/ 
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ſible, & nous ſommes a. vous pour 


toujours.” Adieu. Je ne vous -dis rien 
de impatience de votre fille; Dorliska 
vous Ecrit tous les couriers. „ 


1. Kip de Faublas, au vicomte de 
Lignolle, 6 Juiller 1785, 


£ 


8 
*. M. le baton vient de me commu- 


niquer , ſeulement tout - A- Iheure , 
votre billet que depuis long. temps je 
deſirois, capitaine. Mde, de Lignolle, 
que votre rage a perdue , n'eſt pas 
encore vengee : le temps me patoit 
„ 


% Au reſte, ſi votre cartel ne con- 
tenoit que de groflieres | injures & d'im- 
pertinentes bravades, je ne m'en èton- 
nerois pas. Mais je ne puis trop admi- 
rer le rafinement de votre barbarie : 

vous exigez que le meme jour & dans 
le meme inſtant le pere & le fils ſe 
'battent contre freres ! vous 
- Pexigez ? ſoyez content, Le baron & 


* che valier de Faublas , fe rendront le 


P 
a Fr 8 


- 


DE FAUBLAS. Jorg 
14 de ce mois à Kell, où, juſqu'au 16, 
ils attendront le comte & le yicomte 
de Lignolle. Au revoir. ,, 


Le mime au marguis de Bee, le $77 
7 Jule * +I 


"—_— Cor 


— — — * 


rs * 
: *. F 


—ä——V— — 


cc M. le. marquis, | | 
« M, le baron vient de me remettfe * 
votre billet, auquel je ſuis deſolè detre 
oblige de r&pondre. $1 vous le voulez | 
abſolument je ſerai le 17 de ce mois 
a Kell, on je m 'arrterai juſquiau 20. 
Mais je fais les vœux les plus ardens 
pour que, ſatisfait de trouver ici les 
aſſurances de mes vifs regrets , vous 
ne quittiez point Paris, | 


£4 
* 


8 
* 
— — — — — — = —— es 
A oy 


— 
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Le chevalier de Faublas au comte de Lov. 
zinski , de Kell le 14 Juillet 1785, 
dix heures du matin. 

Mon tres-cher beau-pere „ 


„ Suis - je aſſez a plaindre ! Tous 
ceux que jaime veulent, par une 


geneèroſitè mal entendue , ſactifier leurs 


jours pour ſauver les miens; comme 


i de deux amans ou de deux amis, 
le plus malheureux reſt pas celui qui 


ſarvit & autre. „ 

Ce matin, les deux freres arri- 
vent; le comte de Lignolle temoigne 
à ma vue quelque colere; mais ſon 
front palit, fa voix galtere, & dans 
tout ſon maintien, je n'ai pas de peine 
à voir que, force par ſon frere a faire 
un acte de vigueur, M. le comte 
aimeroit mieux n' avoir pas avec moi 


di''explication. Le capitaine m' adreſſe 


un regard farouche; & d'un ton auſſi 
menacant qu*ironique ; C'eſt moi, dit. il, 
qui veuæ avoir Fhonneur de te mettre 
a Vombre, Lui ſe battra contre ton pere. 


TT 


je vais aider mon frere a finir ce 


dans le meme tombeau ? Il vient ſur 
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Au reſte, je vous annonce a tous deux 
que notre combat eſt un combat A 
outrance z ainſi, pourſuit-il en regar- 
dant M. de Belcour , malheur à qui- 
conque n'a pour ſecond qu'une fem- 
melette ou un fou... . Chevalier, je 
te declare que des que je t aurai tue , 


Monſieur. Il me montre mon pere. Je 
prends la main du barbare, je la lui 
ſerre avec force: tigre fẽroce !.. & j Je It 
ne t'arracherois pas ton odieuſe vie! „ 9 

% Mon pere & moi nous laiſſons 9 
vos ſœuts, la mienne & Sophie a la | | 
garde de Boleslas. A peine hors des — 
remparts, nous mettons pied à terre. | 

je tire mon epee : & mon Eleo- S 
nore ! tes manes crient vengeance 1 
regois le lang qui va couler. — Le | 
capitaine $'ecnie : pourquoi ne deman- . 
des. tu pas auſſi qu on vous enferme 


moi; nous commencons un furieux 
combat qui ſe ſoutient longtemps avec 
une * egalité. 


DE ee ee pö—ͤ— 
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„M. de Belcour cependant avoit, 
depuis pluſieurs minutes, obtenu ſur 


le vicomte de Lignolle une victoire 


facile; mais trop plein d'honneur pour 
exercer contre le capitaine Phorrible 
condition que le capitaine lui- mème 


© . avoit- pourtant impoſèe, mon pere 


demeure ſpeRateur immobile de mes 


efforts devenus plus grands. Enfin le 


vicomte eſt frappe ; mais mon epee 
rencontre une c6te & ſe briſe. Mon 
ennemi me voyant à. peu pres deſarme, 
croit pouvoir maccabler de ſes coups ; 
heureuſement, il ne les porte plus que 


_ * C'un htas affoibli , & je puis les parer 


___ encore avec le.trangon qui me reſte. 
„ Effrays pouttant de l'inégalité de ce 


combat, mon pere, mon trop gene- 
reux pere ſe precipite entre nous: tiens! 
$ ecrie-t-il en me donnant ſon epee ; 
tu t'en ſerviras mieux que moi. Helas ! 
tandis qu'il me parle, il preſente au 
vicomte ſon flanc découvert. Le cruel 
frappe ! il alloit redoubler, lorſque le 
menaqant d'une Epte deja rougie du 


- 
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| ſang de ſon frere , je le force a soc. 
cuper rn. de ſa defenſe... 
Le barbare! je Pai puni! Il s'eſt roule 
dans la pouſſiere, tandis que le baron, 
les yeux levés au ciel, ſe ſoutenoit 
encore ſur ſa main droite & ſur ſes 
genoux. Le barbare ! il eſt mort; mais 
| avant ſon dernier ſoupir, il a vu le fils 
| fans bleſſure, prodiguer au pere les 
| plus prompts ſecours. „ 
| < Cependant , M. de Belcour eſt en 
| danger; ſuis-jeaffez a plaindre? Amour, 
amour, que de maux!....Le 
courrier | part... . . Ah! plaignez-moi , 
plaignez vos enfans; ils vous aiment 
tous, ils ſont tous dans la n 5 


4 Je ſuis avec reſpect, & c. 


FauBLAs. „ 


4 - 
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Ee mime au meme, le 17 Juillet 1785, 
dix heures du matin. 


<& Mon tres · cher beau · pere, 
Sophie vous écrit tégulierement 


tous les matins; vous ſavez que la 


bleſſure du baron n'eſt pas dangereuſe 
comme on Pavoit cru d'abord : vous 
ſavez que dans quinze ou vingt jours 
nous pourrons nous remettre en route , 
trop heureux d'en Etre quittes pour le 
cruel deplaifr de vous rejoindre quel- 
ques ſemaines plus tard. Apprenez 
cependant le favorable 'EvEnement 
d'aujourdꝰ hui, Lg 

& Sophie, Adelaide & moi nous 
avions paſſé la nuit aupres du baron; 
ma ſœur & ma femme, egalement fati- 

ees , venoient de s'aller coucher. 


*attendois , pour ſuivre Sophie, que 
Tune de mes tantes füt venus prendre | 


ma place au chevet du malade cheri, 


que nous craindrions trop d'abandon- 
ner un inſtant a des ſoins Etrangers : 


% - 
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il crit tout au plus ſept heures du 
matin. ,, | 
Tout - A: coup, mon W 

vient m'etonner en m'annongant que 
quelqu'un demande a me parler en pai- if 
ticulier. Le baron, juſtement inquiet, | | 
m*adrefle la parole: ordonnez-lui de | 
me dire la verite. Ceſt le marquis? . ')'] 
— Jaſmin , je vous defends de mentir: 174 
Eſt. ce le marquis? — Monſieur, ce wt 
n'eſt pas lui qui vous demande; mais 
C'eſt lui qui vous fait avertir qu il vous 
attend dertiere le rempart. Faublas 4 
S'Ecrie M. de Belcour, vous avez de 

ands torts avec M. de B***; mais | f 
je n'ai qu'un mot a vous dire: ſi vous 

n'Ctes pas de retour dans un quart- 
d᷑heure, j'expire avant la fin du jour. 
— Dans un quart- d heure vous me 
reverrez , mon pere. Je Vembraſle & | 
e Je parS.,, - 1 

„ Bientot J'al joint mon ennemi : | 
M. le marquis, j oſois eſperer que | 
vous ne viendriez pas ? Il me regarde 


d'un air Ro & ſans daigner rẽpon · 


„reer rr 


— 


\ 
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dre, il ſe met en garde. Je pouſſe un 


cri Cette Epee ! c'eſt cells? + + » 


2 Oui, dit-il 3 & tremble ! Auffitdt 


je tire la mienne & je me précipite 
ſur lui, ne cherchant qu'a le deſar- 
mer. Au bout de quelques minutes, 


j'ai al le bonheur de voir Tepee fatale 


ſauter a dix pas. Je m'élance, je la 
ſaiſis, je reviens au marquis, & met- 
tant un genou en terre: permettez- 


moi de garder cette Epee., emportez 


la mienne, emportez I'affurance que 
je vous. renouvelle...... II m'inter- 


rompt: ah? faut- il encore que je lui 


doive la vie? „ 


= 
5 


A ces mots, il a is à cheval 
& diſparoit. ,, 


je ſuis avec reſpect, &c. Be 


3 . 


\ | Le 


Le 


» \ 


on 141 313 


Ls ical de Valbrun au chevalier 
de Faublas, Tay le15 O | 
1786. 7 | 


« Depuis wap long. temps, vous 


nous avez quittés, mon cher cheva- 


her ; mais faut · il qu au regret de votre 
perte ſe joigne encore le deplaiſit de 
votre indiffetence? Aveg-yous donc 
en ſortant de France oubliè tous vos 


amis? Pourquoi gardez vous auſſi le 


plus profond filence avec un homme 


Fer ne vous a jamais donné le moin- 


re ſujet de plainte 7 Reparez vos 
torts envers moi; & ſi vous ne voulez 
on je vous accuſe dingratitude , 
onnez-moi de vos nouvelles & de 
celles de votre famille-, par le pre- 
mier courrier & dans le plus grand 


detail. „ 


La voix publique m a dit que vous 


acheviez maintenant la redaQtion des 


mémoires de votre adoleſcence. Pai 

cru que vous apprendriez avec plaifir 

quelle &toit preſentement Fexiſtence 
Tome VII. 8 
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de quelques perſonnes, dont vous 
devez ſouvent faire mention dans I'hiſ- 
toire de vos amours. , ; 

La marquiſe d'Armincour , d&vo- 
re d'un inconſolable chagrin , vit 
plus que jamais retiree dans fa terre 
de Franche- Comte. La baronne de 
Fonroſe , devenue laide à faire peur, 
ne fort plus de fon vieux chiteau 
du Vivarais. Le comte de Roſambert 
Feſt vu contraint auſſi de quitter le 
monde; la comteſſe eſt accouchée 4 


la ſin du liuitieme mois de ſon mariage; 


M. de Roſambert, que malgré ſes 
malheurs ſa gaiete n'abandonne pas, 
ſoutient plaiſamment à qui veut l'en- 
tendre, que le petit garcon de fa 
femme reſſemble beaucoup a Mlle. de 


Brumont; il donneroit tout au monde, 


ajoute- t. il, pour que M. de B ***, qui 
ſe connoit fi bien en phy ſionomie, 
it examiner le viſage de cet enfant- 
à; & pour que M. de Lignolle, a 
qui nulle affection de Pame n'echappe , 
tat2t le pouls de Mde. de Roſambert, 
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quand on oſe devant elle parler du 
chevalier de Faublas. Ce la Fleur, qui 
ſervoit l'infortunèe dont je ne vous 
Ecrirai pas le nom, Etoit devenu le 
valet-de-chambre du mari veuf : mais 
il seſt aviſe de voler ſon maitre, qui, 
n'aimant pas les voleurs, a mis celui cĩ 
dans les mains de la juſtice: le mal- 
heureux a été pendu à la porte de 
Thötel Lignolle. Juſtine eſt depuis qua- 
tre mois ſortie d'une maiſon publique, 
dont le regime un peu ſevere ne Ia: 
pas embellie ; la pauvre enfant ne 

ouvant mieux faire, eſt devenue la 
cuiſiniere & le factotum d'une Made. 
le Blanc, femme du medecin du fau- 
bourg St. Marceau. On aſſure dans le 
quartier que Ja maĩtreſſe & la ſervante 
vont ſouvent de moitiè magnetiſer en 
ville. Le comte de Lignolle, que M. 
votre pere n'avoit pas dangereuſement 
bleſſé, vit plein de genie plus que de 
ſanté. Neanmoins , des railleurs ont 
fait courir le bruit qu'au dernier prin- 
temps, Setant aviſe de * le reſte 
| 2 
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de la phiole du docteur Roſambert. 
M. le comte vetoit ſenti, pendant 
vingt· quatre heures , quelque velleite 


que ſes charades continuent de faire 
les delices de Europe. Le marquis de 
B * ſe porte- bien; il eft toujours, 
comme il le dit lui - mème, un fort 


Bon diable: pourtant, il entre en fureur 


quand il eroit rencontrer une phy ſio- 
nomie qui reſſemble à la votre 3 au 


demeurant, toujours content de la 


J 


de ſe remarier 3 mais qu'en ſi peu de- 
temps, il n'avoit jamais pu trouver 
une femme aſſez malheureuſe qui vou- 
lat de lui. Au reſte, vous devez ſavoir 


ſienne, & meme regrettant quelque fois 


celle de ſa femme » | 
Adieu, mon cher chevalier, at» 

tends votre reponſe avec impatience, 

r PID 


| 
| 
| 
| 
| 
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Le Ae de Faublas au vicomte de 
| gm oor „ de N le 28 Octobre 
1786. | 


« Je ſuis, mon cher vicomte , 21. 
niment ſenſible à votre ſouvenir ; vous 
m'avez envoyè des renſeignemens que 
je defirois ; & puiſque vous tEmoignez 
Fobligeant defir de ſavoir preciſement 
ce que nous ſommes devenus, je m' em- 
prefle de vous Papprendre Il y a quinze 
mois que notre famille habite a Var- 
ſovie le palais du comte Lovzinski; 
quinze mois ſe ſont Ecoules comme un 
jour. Mon beau - pere eſt auprès du 
monarque dans la plus grande faveur. 
Mon pere, le meilleur des peres, au 
comble de la j joie , vit plus heureux 
du bonheur de ſes enfans que de ſon 
propre bonheur. Notre Adelaide vient 
de choiſir pour ſon Epoux le palatin 
de, jeune ſeigneur dont je vous 
ferai le plus brillant loge en peu de 
mots: il me parolt digne delle, Moi, 
je ſuis pere; il n'y a pas tout-a-fait 
quatre mois que Sophie m'a donné le 
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plus joli gargon du monde. Ma Sophie, 
le premier ornement de la cour de 
Varſovie.,. devient chaque jour plus 
* adorable. Je jouis au ſein de hymen 
tune felicite que je n'ai jamais connue 
| Fi mes egaremens. ,, 

© Cependant, plaignez-moi : : Jai 
perdu ma patrie , & je ne puis me 
charger d' cun emploi dans les armees 
de la republique. II me faut, pour 
toute ma vie, peut-Etre , renoncer à 
Tetat auquel je ſemblois appelé. Tous 
les efforts de Part, tous les efforts de 
ma raiſon ne peuvent rien contre un 
fantdme perſecuteur & cheri, dont la 


frequente apparition me tourmente & 


me charme. O! Mde. de B ***, n'Etes- 


vous pour votre amant deſcendue dans 
la tombe qu'aſin de pouvoir, ſans obſ- 
tacles & ſans relfche , vous attacher 
à ſes pas p 
Encore, fi ſon ombre me pour- 
ſuivoit ſeule! mais les Dieux vengeurs 


ont condamne Faublas 4 des ſouvenirs 


plus chers & plus funeſtes. 
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„Si dans une nuit d' été le vent du 
midi s'eleve, ſi Peclair fend la nue, fi 
le tonnerre la déchire, alors j'entends 
reſonner un timbre fatal; j entends un 
ſoldat, froidement barbare, me dire: 
elle eſt Id. Soudain ſaiſi d'une invincible 
Epouvante, abuſe d'une eſperance folle, 
je cours a Ponde qui mugit; je vois 
ſe debattre au milieu des flots une 
femme. . . , . Helas ! une femme qu'il 
ne m'eſt pas plus permis d'oublier que 
d'atteindre. Oh! plaignez- moi. 
© Mais non, Sophie me reſte. Loin 
de me plaindte, enviez mon ſort, & 
dites ſeulement que pour les hommes 
ardens & ſenfibles, abandonnes dans 
leur premiere jeuneſſe aux orages des 
paſſions, il n'y a plus jamais de parfait 
bonheur ſur la terre. ; 


Fin du ſeptieme & dernier Volume. 
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